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Cerro hiſtoire reelle ou romaneſque, 
peu m'1mportoit , quaiqu'aſſez naturel- 
lement rendue, me froppa , non dans 
les circonſtances , mais dans ce carac- 
tete fort & vraiment ſupétieut de So- 
phie. Nos plus ſcrupulcuſes heroines de 
roman , ont, dans ces momens ctiti- 
ques, des fatalites de deſtince qu'elles 
ne peuvent Eviter ; leurs cris , leurs 
plain: es, leurs alarmes , ſont autant de 
moyens pour les aider plus ſurement 4 
cedet a leur amour; & Teſprit ſeul, 
elles emploient 3 cacher leur foi- 
bleſſe, eſt le manteau de leur defaite. 
II , P Artie. A 


2 Les Rendez-vous 
Dailleurs, les faits qui compoſoient 
Ie fonds de cet Evenement , avoient un 
air de naturel & de fimplicite , qui 
m'intereſſoir vericablement; il me tat- 
doit d'en ſavoir le denouement : auſli, 
le lendemain , je me preparai a me 
rendre de bonne heure au lieu dy 
rendez-vous, & de me mettte le plus 
pres de Vorateur , ſans ètte trop ſcru- 
puleuſement attentif aVordre des rangs, 
Favois auſſi mes aventures a courir , de 
facon que le lendemaia , au ſortit de 
diner, je me rendis au pate, pour y 
faire le r6le du chevalier errant , non 
comme Dom Quichotte, pour y refaire 
les torts & griefs des Demoiſelles affli- 
ges, mais pour me mettre du nombre 
de leurs adorateurs. | 
Fallai donc prendre place dans ces 
alltes qui conduiſent à Trianon. Apres 
les avoir toutes inutilement parcourues, 
je me cendis a Trianon, & en viſita 


. 
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tous les charmans boſquets. Je les avois 
deja vus, mais non avec la meme at:ca» 
tion. C'eſt vraiment un lieu deſtinE 
aux amoureux plailics , ſur tout les com- 
partimens & les dehors du parc. Ce- 
pendant, qui Veit cru! que que en- 
chantes que fuſſent ces lieux, quelques 
delices qu'ils m'iuſpit ſſent, je oy 
trouvai pas une ame , & beaucoup 
Tennui ; je m'en revenois aſſez reEveur, 
& deja jentrois (ous les allees qui me 
nmenoient aux jardins de Verſailles , 
lorſque je vis trois femmes aſliſes ſur 
un petit tertte, qui ſembloient deviſer 
entrelles, & me regarder fixement. A 
leut figure hive, noite & decharnde, 
je les pris pour des femmes pauvres , 
qui me demandoient laumòue. L'une 
Tentr'elles nic faiſoit un ſigne de la 
main , comme pour me dire d'cntrer 
dans les petits bois; l'autre, des yeux, 
ſembloit me dite de ſe hier 4 elle; & la 
SS = 
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troifieme , detachant un fichu pteſque 
en lambeaux, ſembloit me vouloir ten- 
ter par des appas que je cherchois en 
vain. Toujours dans mes premieres 
idees que c'etoit des pauvres femmes , 
je mavangai, & leur donnai une piece 
de vingt - quatre ſols, dont elles me 
ſemblerent fort contentes; & paſſant 
mon chemin, je les laiſſai derriete 
moi. Jallois aſſez doucement , lor(- ' 
que j entendis des pas aflez preci- 
pités; je me retourne , c'ttoit jufte- 
ment Ia femme au ſein decouvert qui 
me ſuivoĩt. Je m'arr&:ai , elle Sarreta, 
& me dit: Monſieur, vous croyez nous 
avoir fait la charite comme à des pau- 
vres, mais nous ſommes des femmes 
qui mèritons d'erre traitées differem- 
ment; vous eres éttanger, c'eſt pour- 
quoi nous vous paſſons cette meptiſe; 
je ſerai charmèe de pouvoir vous ap- 
prendre l'uſage de Verſailles, & vous 
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voulez m'Ecouter. Je le voulus bien, & 
ecoutai : mais tèfſéchiſſant à mon ten- 
dez-vous , je tirai ma montre; il coir 
heure de sy rendre , je linterrompis & 
la quittai, en nous donnant tendez- 
vous fur les neuf heures du matin, à 
Vile d amour, pour le lendemain ; ce 
que je lui promis, & ptomeſſe que ſai 
effectuce, ainſi que je le prouverai pat 
la ſuite. 

Me voila rendu au lieu de la (cance, 
Forateur n'y &Etoit pas encore arrive ; 
Jeus le tems de rendre compte de mon 
rendez-vous du lendemain ; on mex- 
horta fort 2 n'y point manquer , & 4 
ne point revenir ſans aventutes. L'ora- 
teur arriva enfin , & apres avoir touſſe, 
crache , prelude des grands orateurs , 
il continua ainſi ſon hiſtoite. 

Je vous laiſſai aux diſcours motaur 
du Marquis de ****, & je vous ai pto- 
mis le detail des Eycnemens qui ſuivi- 
A3 
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rent la premiere journèe, qui annonce 
le triomphe de ma chere Sophie. Le 
marquis reſia ce pendant, malgre fon de- 
pit, par amitié pour ſes deux amis, 
dont un toit abime dans ſes chagrins, 
& l'autre enveloppe du nuage d'un at- 
rendriſſement naiſſant; attendtiſſement 
qui pouvoit paſſer pour de l'amour. 
Pendant ce tems , toute la maiſon toi: 
dans le dEſordre ; la maitteſſe du comte 
Ecoit fort 2Jarmee du changement de 
ſon amant ; elle ne put jouir de (a con- 
verſation pendant Ja journee : à table, 
aupres delle, toujours rEveur, aucune 
de ſes agaceries ne portoit; la femme 


affaires, de fon cot6, indignee du 
mauvais traitement qu'elle avoir regu , 
& des defenſes que lui avoir faites le 
comte, de monter chez Sophie, & de 
empire qu'il avoit donné à cette fille 
ſur elle meme, cherchoit le moyen de 


rEpandre ſon cœut dans celui des trois 
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quelle pourtoit le plus tõt rencantrer. Le 
marquis allant de belle en belle, toit 
le ſeul qui ſc divertiſſoit dans ce chi- 
teau rempli de lacmes & de confuſion. 

Le marquis S'appergut a diner, que 
la maitreſſe du comte ſe montoit ſur 
le depit & la colere , & que Sophie 
avoic prevalu ſur elle; auſſi, en fin 
galant, il lui donna la main au ſortir 
de table, & alla ſe promener avec elle 
dans le parc du chateau; la femme da- 
faires alla S'cnfermer avec le duc, qui 
n'avoit rien pris de la journte, & qui 
Etoit reſts au lit; Sophie $'troit amuſce 
avec ſes femmes, & le comte avoir 
r&ve, Ce n'eſt pas le tems de vous dire 
ce que les uns ont fait, & ce que les 
autres avoient determine, je m'Hoigne- 
rois trop de mon ſujet ; mais prenex 
patience , dit Vorateur , à la compa» 
gnie ; je ne pretends rien vous cacher, 
tout vicadra 3 ſon tour. Je ne vous ai 


$8 Les Rendez-vous 

point encore parlé d'Emilie, la mai- 
treſſe du Marquis; cette ttiſte fille joue 
le plus affreux des roles, mais bient6: 
elle en jouera un des plus beaux. 

Le comte avoi: defendu à fa femme 
Caffaires de monter , & de laiſſer mon- 
ter à Vappartement de Sophie aucune 
de ſes filles, & d'un ton ſi impetieux, 
qu'il n'y avoir pas a repliquer. Cette 
defenſe inſinuce a Emilie, lui donna une 
forre curiofite de connoitre Sophic ; 
car tant de precautions & tant de ca- 
racteres changes dans un inſtant, ne 
pouvoient provenir que de Sophie: ſe- 
rxoit-elle vertueuſe , fe diſoit-elle? je 
nen doute pas, car autrement elle ſe» 
roit charmec de nous voir avec elle: 
ſeroit · ce une malheureuſc fille enlevce 


à ſes pacens , comme Vinfortnnte Emi- - 


lie? en ce cas, quel charme pour moi de 
trouver une autre moi-meme ! Il meſt 
defendu d'y monter ; mais ne puis-je 


* 
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pas trouver quelque expedient pour y 


wonter ſeule, & me faire annoncer? 
Cette fille qui atterre tous ces libertins, 
ne peut que mette d'un grand ſecouts; 
tentons Vaventure , & demain a mon 
lever jira) me preſenter 2 ſa porte, 
En effet, les citconſtances &toient heu- 
reuſes ; le comte Etoir parti des la pointe 
du jour, le marquis avoit conſole Dé- 
ſordhire de la perte de ſon amant; la 
femme d'affaires tenoit compagnie au 
duc. Tout &toit favorable a fon projet : 
Emilie sarme de fetmeté, monte, 
frappe à la porte de Vappartement de 
Sophie; la France ouvre , & voyant 
Emilie , lui dit d'un ton afſer bruſque: 
ma maitreſſe n'eſt pas viſible pour des 
filles comme vous. Monſieut, lui repli- 
qua Emilie , laiſſez entrer une pauvre 
fille, peut - Etre auſſi malheureuſe que 
votre maitreſſe , & qui n'a dautres 
teſſources dans ſon malheur , qu'une 
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mort prochaine qu'elle eſt dans le deſ- 
ſein de ſe procurer ; laiſſ:z-Jui Veſpoir 
de ſe conſoler aupres de Mademoiſelle 
Sophie. La France, le pauvre gargon, 
atcendri par les pleuts que vetſoit abon- 
damment la ttiſte Emilie , reveilla a 
maitreſſe , & lui de manda ſi elle vouloit 
permettre 2 E niſie d euttet. Lui-meme, 
attendri de et de cette inforunte 
fille, ſe mit plc, pow: implorer l 
protection de fa matlireſſle en faveur 
d'Emilie ; Sophie ſe laiſſa fechir , & 
Emilie parut. Emilie appercevant So- 
phie, ſe jette à ſes pieds, & y repand 
un tocr-ut de lumes. eus beau, me 
dit ma cherte Sophie, vou oir interrom- 
pre ce cœut accabie ſous le poids de ſes 
malbcats, & cnſoler pat des Veur 
communs n ane prefice par la dou- 
leur, fit perded ies for-05 de la nature; 
elle 5evanouvit ai> eds de mor: lit: 
touchèe de compaſſion, & n' oſant la 
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croire criminelle , ſappellai mes fem- 
mes qui la firent revenir à elle; apres 
quoi, lui ayant fait prendre quelque 
choſe de cuntoctarif, elle me pria de 
rouloir hien en:endee le malheureux recie 
de (es funeites aventures. Ceite fille, 
aſlile dans un fauteuil, 4 cöòté de mon 
lit, sexptima ainſi, 


HISTOIRE D*'EMILIE. 


LE ton dempire que vous avez pris 
p en arrivant & que vous ſoutenez fi 
o parfaitement ; le changement ſubit, 
» imptimè ſur toutes les phy ſionomies, 
» & encore plus daus les cœuts de nos 
p jeunes (cigneurs ; la triſteſſe du duc, 
» qui na pas paru ici de la joutnte, & 
» ce morne ſilence qu'il affectoit le pre- 
» mier jour de ſon artivec; entia, le 
» reſpect que je vois que tous ont pour 
Þ vous, tout cet enſemble m'a falt 
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„ prendre la bardieſſe de eontrevenir 3 
v Vordre qui nous fut donne hier par 
„ la maitreſſe de notre conduite, de ne 
v pas nous preſenter devant vous; tout 
» cet enſemble, dis · je, m'a fair penſet 
v ou que vous Etiez une victime ſecrete 
„de leur folle paſſion, ou une per- 
v ſonne reſpectable par Erat, par me- 
v rite & par vertu. A tous egards, je 
„ ne pouvois me trompet; auſſi, a quel. 
» que prix que cet Ee, JEtois reſoly 
» de vous voir , euſle je dil aſſieger vo- 
» tre porte , & vous attendrir par mes 
» larmes. J'y ai reuſſi heureuſement, & 
» vous me comblez de joie en me per- 
» mettant de vous faire part de mes in- 
» fortunes. Je ſuis fille de ** * *, mar- 


» chand Jouaillier de la rue de; 


v mon nom ſuffit 2 prononcer, car mon 
y pere eſt connu à la cour ; Ceſt lui qui 
p travaille pour elle. Nous ne ſommes 
v que deux enfans, un frere aine & moi. 

v Moa 
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» Mon frere eſt d'une figure fort pre- 
» venante; il a de Veſprit & beaucoupde 
» libertinage; c'eſt un intrigant aquirien 
o n'eſt ſacre. Jen ſuis la malheureuſe 
» victime. Tout jeune qu'il ctoit, le 
v metier de mon pete Fennuyoit ; il 
y avoit des pretentions plus Clevees : 
v mon pere le dccida pour etre de robe; 
» il lui fir faire ſes Etudes, fon droit, 
& Vintroduific au Barreau : mais lui, 
»ennemi de toute eſpece de travail , 
» Soccupa plus a faite ſa cout aux jeu- 
v nes ſeigneuts qui venoient chez mon 
pete, que de toute autre choſe. Il ſe 
o pteſentoit avec graces, parloi: bien, 
» SEenongoit avec decence; Etourdi , l- 
o bertin, c'en fur affez pour sattiret 
»Pamitic des jeunes ſeigneuts de fon 
„ige: mon pete lui fourniſſoit abon- 
v damment tout ce qui pouvoit ſereit A 
» ſes plaifirs , c'eſt-a-dire de Vargent 3 
» il toit le plus elegant petit maitre de 
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v Paris ; auſſi Vappelloit-on le milord 
o Jouaillier. A ce caractere, il poſſedoit 
» au ſupreme degre Vart de former des 
v intrigues, & celui d'un ſecret invio- 
v lable; carateres heureur , qui atta- 
v chent la jeuneſſe de la cout 4 des ſu- 
„ balternes. Mon frere , incpuiſable pat 
v une ſcience ſi infame, prodiguoit le 
» méchaniſme aux jeunes gens de la 
v cour. Il en fut bientòt aimeE; que dis- 
„je! adore; il toit de leurs parties de 
v plaiſir; c toit lui qui les arrangeoit: 
- ce (crail eſt de ſon invention, & c'eſt 
» lui qui en eſt Vordonnateur ſecret; je 
v dis ſecret, parce qu'il n'y paroit plus 
» depuis que j y ſuis, 

„ Parmi toute cette jeune nobleſſe, 
p le marquis de** , que vous aver 
„ vu, Etoit le plus cher 4 mon frere: 
v auſh eſt-il & le plus crourdi, & le 
» moins en argent que les autres. Le 
„ marquis s attacha a moi par preference; 
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il me trouvoĩt a ſon gre , me voyoit 
» quand il vouloit; & n'ayant pas de de- 
» penſe 4 faire pour moi , il me devoit 
cette preference. Il y avoit du tems 
que je mappercevois qu'i! me regar- 
doit attentivement , & qu'il ſe plaiſoit 
avec moi. Je Vavoue, il me divettiſ- 
» ſoit infiniment ; ſes folies m'occu- 
» poient , mais mon cœur ne me portoit 
pas à lui rendre de Vamour ; au con- 
ytraire, je le meptiſois au fond de mon 
» coeur. Ma mere vappergut de fon 
» exactitude avpres de moi; elle me fir 
o remarquer que ſes folies qui m'amu- | 
» ſoient , pouvoient cacher quelque 
» penchant qui pourroit me devenir dan- 
» gereux; alots je ſoupgonnai de a- 
» mour, je changeai de conduite ; bien- 
» tot il ne me vit plus. Mon frere m'en 
» faiſoir la guerte, mais inutilement, 
» Mon frere , qui haiſſoit le comptoir & 
» ſon emploi, propola au jeune mar- 
| B 2 
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» quis de le faite entrer chez ſon pere, 


v en qualite d'intendang, Il Ecoit avoca: : 
v la propoſition ctoit de miſe : vous 
» ſavez la confiance dont le Roi hono- 
» roit M. le marquis de Il y far 
» introduit en qualite de conſcil, mais 
v ſubordonne à l'intendant. Ceſt ain 
u que les avocats en uſent; uſage ctant 
„ tel, on ne peut y trouver a redire, 
» Le marquis lui fit donner un appat- 
» tement, & à lhotel de Paris, & 4 
„ Lhötel de Verſailles, ou le pete du 
» marquis avoit plus ſouvent beſoin 
» d'un homme de lumietes qui fiir a (es 
v gages; de forts appointemens lui fu- 
v rent donnes, Equipage du maitre, &c. 
v Mon frere quitte la robe, prend le- 
v pee, & ſe ctoit déja un ſeigneut de 
» conſequence. Point du tout, il toit 
» ignorant , mais il etoit le Mentot du 
» jeune marquis, ou plut6t ſectꝭtement 
» & la main ouvtiere & Vagent de (es 
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» plaifics. Ce fur dans cette pᷣtuation, 
» 04 il ne conſidera plus honneur d'une 
v famille qu'il meptiſoit, ni le teſpect 
v du a la vettu de (a ſœut, qu'il ne 
p ctoyoit pas plus ſincete que celle dune 
» fauſſe prude , qui Sadonne àᷣ la co- 
» qucttetie pour Gre utile a ſa vettu, 
» & tran({porte ainſi a fa vanité le ſoin 
»de donacr ce luſtre a la pruderic. Ce 
v fut apparemment dans cette ſituation, 
» que le marquis & mon frere le diſpu- 
v terent enſcwble la gloite de me cou- 


» vrir de hoate, Mais comment sy pten- 
» dre ? Voila Vembarras, car il ne fal- 


» loit point de tapage; il falloit des 
v ptétextes honnetes , & un ſecret in- 
v violable. Mou trere inventa le moyen 


» le plus convenable a ces ſages te ſolu- 


» tioas. Il fut decide que mon frete con- 

» treferoit le malade, qu'on le tame- 

o neroit à I'k6rel du mat quis, à Paris, 

v aſin d'avoir tout ce qui poutroit lui 
B3 
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v etre neceſſaire ; que le marquis pere 
„ nous inſtruiroit de ſa maladie & de 
„ ſon retour 4 Paris, aſin que nous 
v puiſſions en prendre ſoĩn nous- me- 
» mes. Ce qui fut dit fur fait; un 
v grand mal de tete ſaiſit mon frere; 
» il augmente; la fievre ſurvient , la 
v maladie eſt des-lors dangereuſe ; le 
v fils ſe plaint au pere du marquis, de- 
» mande la permiſſion d'#tre tranſporte 
v 2 Paris: le pere y conſent, le pere 
„ Ecrit au mien, & voila mon frere at- 
» rive a Paris, entre les bras des mede- 
v cins. A peine la lettre fut- elle lue, 
„ que ma mere accourut 4 'h6rel ; mon 
pete y retourne le lendemain, & moi 
» je ſuis commandee pour le troifieme 
v jour, La maladie n'eſt plus ſi ſetieuſe, 
„ les medecins quittent mon frere , la 
'vjoie ſe rEpand dans la maiſon ; mais 
» ce malheureux a beſoin de compa- 


v gnie; il demande celle de fa ſcur, 
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v on la lui accorde. J'y paſſols la jour- 


once entiere, ſans y avoir vu une ſeule 
v fois le jeune marquis; je n'y penſois 
meme pas. On me fttoit tous les jours, 
„& tous les jours on me venoit prendre 
ven carroſſe le matin, dans lequel on 
» me reconduiſoit le ſoir. Un jour, fa- 
o tal jour! un orage violent ſe fit en- 
» tendre ; la pluie tomboit avec uue 
» impætuoſitẽ affreuſe; il me fallut at- 
» tendre qu'il fut au moins un peu paſſe; 
» il Etoit tard , je m'ennuyois de reſter 
» fi long-tems, ou peur-&trre un preſ- 
» ſentiment de mon malheur fut-il la 
» cauſe de la melancolie qui ſentoĩt 

» Vennui. La pluie ceſſe un peu, Vorage 
» eſt diſſipe; on fait mettre les chevaur, 


» mais on vient dire que lon ne pou- 
» voit me donner que la chaiſe du jeune 
» marquis , qui venoit d'arriver de Ver- 
» ſailles, & qui avoit pris le carroſſe 


9 pour aller a VOpera ; qu appatem- 
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v ment, puiſqu'il n'ttoic pas de retour 
» a Vheure qu'il &toit, il falloit croire 
„ qu'il füt à quelque partie de plailic, 
v d'ou ſũtement il ne, reviendroit pas 
n ſitòt. Tout cela avoit une appatence 
p de verite que je ne pus contredite; 
» au contraire , fort aiſe que le jeune 
v marquis ne put me rencontrer, je de- 
» cidai pour la chaiſe, Je dis adieu 3 
v mop frere, qui me preſſa rendre- 
„ ment la main; je monte en chaile , 
„ & je viens ici. Jugez de mon dele(- 
„ poir. Ily a fix mois que jy luis, 
v fans ſavoir des nouvelles de ma fa- 
» mille, & agitte du plus cruel deſeſ- 
„ poit. Le matquis viat me voir peu 
» de jours apres ; il voulut faire Vagrea- 
» ble aupres de moi, & tourner en 
o railleric mes refus opiniatres, & en 
» badinerie le tour cruel qu'il venoit de 
» me jouer. Je le traitai les premiers 
v jours avec la plus grande dutete; les 
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» jours ſuivans avec mepris; enfin, je 
» fus long-tems fans le voir. Je cher- 
v chois des iſſues pour me ſauver , mais 
» j&tois trop bien rardee, Javois pour 
» compagne cette acttice dont vous aver 
p ſans doute entendu parler z quelle ſo- 
o cicte pour un cœut comme le mien ! 
» La femme d'affaires me traitoit avee 
» complaiſance, & tachoit de m'infinuer 
» le gout des plaiſits mais tout ſe ttouvant 
» inutile , on me laiſſoit ſcule vivre a 
» ma fantaiſie Souvent je pleutois, tan- 
» tòt je m'agitois; ici, les craintes m'af- 
» faiſſoient; la, le deſeſpoit me tani- 
o moit; dans un inſtant la vue de mon 
» enl&vement accabloit ma raiſon ; dans 
» un autre, la religion me conſoloit: 
» mais me peignant la douleur de mon 
» pere & de ma mere, leut inquictude, 
» leurs larmes , leuts ſoupits, je vou- 
o lois attentet ſur moi-m&me, 


» Ce fut dans ces triſtes diſpoſitions 
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» de mon cœur, que j apptis votre artie 
» ve. Bien loin de me conſoler de cette 
» nouvelle, j'en regus un nouveau ſujet 
» Chorreur : quoi! diſois-je , encore 


v» compagnie nouvelle! Cette fille eſt- 


v elle criminelle? Quel objet pour moi! 
v Eſt- elle vertueuſe ? a- t- elle &re enle- 
w vec? Si cela eſt, je pourrois recevoir 
v quelque conſolation . . . . . Ii finit le 
v recir des infortunes d'Emilie. v 
Quoi ! Mademoiſelle, teptit Sophie, 
d'un air careſſant, & en meme tems 
d'un cœut rewpli de tendreſſe, vous 
| Eres une innocente victime des folies du 
marquis de **, & le triſte objet 
des manceuvres d'un frere le plus (cel6- 
rat que je connoiſle ? Soyez tranquille, 
Mademoiſelle , reſtez avec moi, & vous 
y trouverez un appui le plus ferme & le 
plus conſtant, ou nous ſubirons enſem- 
ble le meme ſort. Je ne crains rien ici 
au milieu de Vappareil le plus affreur 


- 
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que je puiſſe jamais concevoir ; petmet- 
ter · moi de ne me point developper à 
vos yeux; je ſatisfetai une autte fois 
votre curiolite : reſtez avec moi , & ne 
me quittez pas. Cette fille, taſſutee par 
ce ton male & her que je n'avois pas 
joterer de quitter , ſe jeta ſur mon lit, 
S$puila en embtaſſemens & en tèmoi- 
gnages d'une ſincere teconnoiſſance. Ses 
larmes ne furent plus que des larmes de 
tendreſſe & dune gèncteuſe affection. 
Oui, Mademdilelle , me dit elle, je 
partagerai votre ſott, & tien ae pourra 
me detacher de vous. 

Quand tous ces &panchemens furent 
paſſes, ſuire ordinaite d'une ame tendre 
& ſenſible, jappellai mes femmes, & 
je leur dis: Allez, Meſdemoiſelles, 
avec ma chete Emilie, prendte tout ce 
qui lui eſt neceſſaire dans ſa chambre, 
apportez-le ici, vous le rangerez dans 
mes Armoires ; tout nous ſera com- 
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mun : appelez la France. La France 
parut, je lui dis: Suirez ces Demoiſel 
les, voyez fi le lit de Mademoilc'!e 
Emilie peut ſe tranſporter facile men 
ici , & apportez-le dans ma chambre; 
vous 6rerez ces fauteuils que vous met- 
trez au rang de ceux de ma garde- robe, 
& vous polerez a leur place le lit de ma 
chere Emilie. | 

Emilie , tranſportée de joie , ne 
$'occupa que du ſoin de ſuivre mes ot- 
dres ; elle emmena mes hilles & la France 
dans fa chambte; ces Demoiſelles ap- 
porterent en peu de tems le neceſſaire 
de cette fille, qui fut bientdt range 
dans mes armoires ; & comme le lit 
& Ewilie ctoit dans un nouveau go!'t, 
Ceſt- a- dire, de ces lits qui fe placent 
ſans peine par tout, il ſortit aiſc ment 
de fa chambre pour rentrer dans la 
mienne: chacun mit la main 4 l'ouvrage; 
& dans moins d'une heute, Emilic 


devint 
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devint ma chete compagne. Ce deran- 


gement ne le put taire ſans bruit; la 
femme de chambre qui ctoit a Emilie, 
& une de ces filies propres 4 intrigue, 
alla avertiic la tem ne d'affaires, qui ctoir 
as cntretenira'cc le duc. Cette femme 
indigace de la hautcur avec laquelle je 
le prenois , en e upic ant (ur (es droits , 
accourut a ma chambre ; mais tout Etoit 
fini : auſſi la France qui Ventendit a (a 
voix furiculc, & (on ton de frapper à 
la porte, sy pteſenta, & lui dit que tout 
ce qu'on lui av: repports Etoit vrai , & 
de Vordre expres de la maitteſle; qu'elle 
pouvoit sen retourner , & quelle nen- 
trecoit point. Ce te femme ſe tadoucit, 
& alla compter cette aventure au duc, 
qui vtaiſembleblement Vapaila , cas 


depuis il n'en fut plus queſtion. 


| A Pheure du diner, jenvoyai la 
France avertir que |'on ſervit pour deux, 


& que l'oa eũt a mettte deux couverts. 
C 


- 
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Tout cela fur ponctuellement exccute, 
Nous voiia donc afſez bonne compa- 
gnic dans un lieu de libertin ige, & 
aſſez nombteuſe pour n'avoir rien 4 
craindre. Emilie, raſſu:tce , teptit cou- 
rage, ſon embonpoint ſe fortihia , & 
en verite j'ai peu vu de filles nces dans 
ſon erat, avoir plus d'eſprit, de decence, 
de merite & de vtaie vertu. Elle eſt fort 
bien marice à preſent, & je nai point 
de joie plus ſenſible, apres mon tendre 
Epour, que celle de la voir. Son mal- 
heureux frete, victime de ſon liberti- 
nage, & de celui de ces jeunes ſei- 


gneurs, eſt paſſe dans les iles, od, sil 


n'eſt pas mort , il languit ſans doute 
dans les horreurs de ſon exil, d'od il 
ne ſortita vraiſemblablement jamais. 
Dans notte ſolitude, nous nous amu- 
fions ou a lire, cat le comte avoit une 
fort jolie bibliotheque, ou à de petites 
occupations de notre ſexe, qui ne nous 
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empdchoient point de nous livrer à nos 
refexions , & de nous communiquer 
nos mutuelles penſces. us reftimes 
trois jours ſans entendre parler de per- 
ſonne ; auſſi etions nous fort tranquilles. 
Ils ſe laſſeront peut tte, me difoit ſou- 
rent ma chete Emilie, & peut · & te à 
PTheure que nous patlons, ſont - ils in- 
quiets de la ſagon dont i Isnous tirerone 
dici. Le comte y poutvoyoiĩt pour eux, 
il etoĩt parti le lendemain de mon arri- 
te; je Vignorois, mais le fait nen toit 
pas moins conſtant, | 
Quelle étoit la ſituation du duc? 
Froir-il meme encore au chateau? Je le 
preſumois , mais je n'en avois aucune 
certitude, cat on avoit eu le ſoin de le 
changer de chambte; toutes ces refle-, 
rions ſe faiſoient a part moi, & je nen 
donnois point connoiſſance à ma chete 
compagne. 
Les choſes en cet état, la France 
C3 
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entra dans ma chambre ſur les onze 
beures du matin , & me dit qu'il venoir 
de rencontter M. le duc de **** , quiil 
avoi: Fair bien change. {| vient, me 
dit- iI, de me de andert de vos nou— 
velles, & (avoir ſi vous ne lui accorde- 
rez point la favcur de lui petrmettte 
d'entter Il eſt au jardin avec la temme 
d'affaires, & Mademoiſelle Defordbire 
ſe proiene au loin avec M. le marquis. 
Allez dire a M. le duc, en apoſtrophant 
la Fraiice qu tent ici le maitie, il Veſt 
auſſi de ive venir voir quand il jugera 
2 propos, que j'ai ici bonne compa- 
goie qui lui aidera a (e temettte de ſes 
peines. Emilie, frappcede ce ſarg-troid 
& de ce ton gai, & toujours :rop peu 
ſerieux pour Vautcur de mes de ots, 
me regarda avec eronneinen:. J- ve 
peux vous rendie railou , ma chere 
Emilie, de ma conduite, qui pa'oit 


vous ſurprendre, Defiez-· vous des appa- 


at 
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rences de ma fagon d'agir, & conſultes 
toute ma conduite. La France alla faire 
ma com i iſſion; & au lieu de lui voir 
de la gaicte , comme il s toit attendu 
ſur {a phyſionomie, il avoit teptis le 
ſorabre d'une humeut inquiete , & avoir 
repondu qu'il alloi: le (uivre , mais que 
dans linſtant il avoit repris la convet- 
ſation qu'il tenoit avec la femme d'af- 
faires. Je ne doutai plus des remords 
qui agitoicnt le jeune due, & que la 
converſation qu'il avoit eue avec (a 
confiden:e, ne tit un conſeil dont il avoir 
beſoin avant de me vcnir trouvet. Cette 
femme , n/avoit on dit, avoit de Veſ- 
prit, elle Etoir inſiauante, avoir meme 
des graces, Ces reflexions bannitent tou» 
tes mes craintes, & mon efprit Etoit 
libre quand il parut. Leur petit con- 
ſeil fivi , ils ne crurent point pouvoir 
inventer de mei leuts expediens que de 


ſe preſenter lun & Vautre ; la France 
C3 
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vint m'en prevenir : je lui dis de les 
laiſſer entrer tous deux. Ils entrerent ; 
la femme d'aftaires entta la ptemicte, 
& me preſenta le jeune duc. Cette 
femme mavoit plus Pair fi inipcrieur , 
mais plus flatteur ; elle m'approcha avec 
un certain dehors engageant, mais ti- 
mide ; ſa voix palpitoit eu $'enongant, 
& je vis le moment oi elle alloit fe jetet 
à mes genoux. Je regardai ces preten- 
dues demonſtrations comme un artifice; 
&, prenant mon ton altier, je Vapol- 
trophai dans ces termes. Croyez vous, 
Madame, que M. le duc ait beſoin de 
votre niediation pour entrer ici? vous 
| ſaver les ordres que j'ai donnes , & 
vous me ferez plaiſir de vous retirer. 
Quant à M. le duc, il eſt toujours le 
bien venu: la France, donnez 3 Mon- 
ſieur un fauteuil; & vous, Madame, 
me tetournant vers lintroducttice, votre 


miſſio ſt faite, laiſſez - moi. Cette 
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femme , accabl&e de ces paroles pleines 
de mepris , laiſſa romber quelques lat- 
mes, & la France entendit qu'elle di- 
ſoit à voix baſſe: Helas ! la pauvre en- 
fant ne me connoit pas, les apparences 
la ttompent. Que je ſuis malheurenſe ! 
Je reviens 3 mon cher duc. Pendant 
tout cet intetvalle, il Eroit teſtè comme 
immobile : vous ne vous aſſeyex pas, 
M. le duc, lui dis je? Eh quoi! votre 
Sophie, votre amour , votre cœur, vo- 
tre colifcher, ſi vous voulez, a Vart de 
vous interdire ? Je vis des pleurs qui 
ſembloient vouloir (e faire jour, & un 
inſtant apres, ce pauvie gargon qui ne 
pouvant plus ſe ſoutenit, tomba éva- 
novi ſur le fauteuil qu'on lui avoit pre- 
ſenté. La pitié m'iateteſſa à ſon erat, 
je volai à ſon ſecours; la tendreſſe fir 
palit Emilie, je m'en appergus ſans en 
devenir jalouſe ; enfin nos ſoins le ten- 
dirent 2 la vie. A peine put - il ourtir 
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les yeux, qu'il reconnut ſa chere So- 
phie; a peine put il parler, qu'il secria: 
Ah! chere Sophie, eſt ce bien vous qui 
traĩ:e⁊ avec tant humane le plus ſcé- 
lerat des hommes: Vos ſoins {ont plus 
expreſſifs que vos paroles, ..... Ji 
outtage ce qu'il ya de plus adorable 
dans la nature... .. Crucls amis 
Tranquilliſez- vous, Monheut , lui dis- 
je, reprenez vos forces , & vous vous 
expliquerez plus a votre aiſe . . . Je 
ſuis vo:re amie , au milicu de vos cou- 
pables projets, Quoi ! mon amie, Ma- 
demoiſelle ... Cela ne fe pemt,... 
Rafſurez - vous, Monficur , raſſurcz- 
vous, je vous pardonne tout; vous avez 
ſuivi legatement d'une indigne paſſion; 
rendez a la vertu les droits qu'elle eut 
toujours ſur vous, Le duc, que je met- 
tois ainſi a ſon aiſe, teptit peu a peu 
ſes forces , & ne ſe ttouvant pas encore 
en état de pouyair $'cxprimer avec 


a 
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libert&, i! donna du moins un libre 
cours 4 ſes yeux, qui Vinonderent de 
larmes ameres. Je le laiflai dans cette 
liberté, qui le remi: dans fon aſſiette 
naturelle. Le cœut ct ſir-ment de la 
partie , diſ0is-je en moin ne ; e n'eſt 
point un artiſice, je peux m'exprimer 
en liber: avec lui, & je nai rien 4 
craindre ici. Je ne me trompai pas, la 
ſaite va vous Vapprendre. 

Le duc, taſſurè pat ces marques de 
bienveillance de ma part, teprit enfin 
la parole. Je ne vous tepctetai point 
entiere ment tort ce qu'il me dit, le 
ccur petloit, & pwrioit en toute li- 
berté; il me venta lon amour, le come 
mence ment & le progres; les combats 
qui sctoient livres entre lui & Forgueil 
de fa Haiſſance; combien lon ſilence à 
mon &g1rd lui avoit dechire le cœur; 
de quelle furcur il ctoit poſſed quand 
il m'en- fit cer aveu, que je meprilai 3 
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il me depeignit les haſards de ſa der- 
niere campagne, que fa temerite lui 
avoir fait entreptendte; que (on liber. 
tinage Etoit le fruit de la teſiſtance de 
ſon cœur. & que la maladie en avoit 
Etc la ſuite; qual ne devoit ſon reta- 
bliſſement qu'a laveu de mon amour 
pour lui, qu il avoit entendu; qu'entia 
ne pouvant te rEſoudre a m per, & 
que Sopaie mépriſant cette union, il 
avoit chlerche en vain le pretexte & Verx- 
Pedicar de pouvoir ſe venger; que le 
comte avoit retuis le calme dans ſon 
ame , en lui faiſant part de fa retraite, 
& que le marquis Voit invents , & la 
lettre qu'il m'avoit preſentee , & le 
moyen de m'enlever ; mais qu'atrivce 
ici, toutes ces eſpëtrances fi flattcuſes, 
cette vergeance ſi douce a fon cœur, 
s ctoit traveſtie en une horteut pour 
lui meme; qu'il ne ſavoit comment le 


deleſpoir d une action fi lache & ſi hon- 
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eeuſe ne Vavoit pas port à exccutet ſur 
ui meme faction & le crime le plus 
- I infime; que revenu 4 lui- Meme par les 
g conſolations de la femme d'affaites du 
t comte, il avoit repris le deſſus & avoir 
* WW concerts avec elle les moyens de ſe 
t raſſurer devant moi, en implorant ma 
na I pitic. Il me dit enſuite que Vabſence du 
comte Vinquietoic : cet ami, fi em- 
il WW preſſe, m'ajouta-t- il, a ſatisfaire mes 
t- voloatds ctiminelles, eſt rombe dans 
e nue extaſe ctonnante ſur votre metite 
n & votre carattere, & m'a fait ſentir 
'; combien vous lui étiez devenue chere. 
Ce ntoit point une fille à enlever, 
mon cher ami, me dir-il, en ſortant 
de chez vous; nous avons fait une (ots 
„ie, qu'il faut au plus vite téparet: 
's Wreſtez ici, je vais en cour pour ſavoir 
r e qui sy paſſe, & mettre ordre aux +4 
e FEplaintes que Madame votre mere & 
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faire entendre : peut · Etre ai · je trop 
rarde; mais enſin j eſpete artiver aſſeꝛ 
à tems demain matin pour en prevenit 
les ſuires; je n'ai point de projets for- 
mes , tout depend des circonſtances ; 
tranquilliicz - vous, mon cher duc, & 
ſoyez circonſpect. Je vais parler 20 
marquis de * * dun ton ferme, & 
je ſuis (fir de ſa diſcretion. Je (us dans 
la journée, de quelle fagon le comte 
avoit parle au marquis, & quelle e. 
ception vous lui aviez faite. Je ſais que 
depuis ſon depart, la maitteſſe du com 
ſe rejouit de fon abſence dans les bras 
du marquis; c'eſt une occupation qui 
Fempechera de prendre garde à nous; 
il Sembartaſſe fort peu de cette fille 
qu'il a en'evce; il prend fa retiſtance 
pour caprice, & l'a enticrement aban- 
donnee : il aime un amour facile, & il 
eſt fort bien tombé; ſon embarras 11 
plus d autre objet que celui de (avoi: 

COmmen! 
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comment il fera remettre cette fille 4 


ſes parens. ... Je Vinterrompis, en lui 
diſant: Son embarras eſt ceſſe; la voici 
cette fille dont vous parlez, en preſen- 
tant Emilie : je la prends avec moi; & 
comme }'eſpere que vous me rendrez 
ma liber;& avec honneur, je Vemmene 
dins mon couvent, oil je compte me 
retirer, des que vos ordres ſeront con- 
formes a mes volontes . .. Vous cher - 
chez 3 m'accabler, Mademoiſebe, Min- 
tetrompit à ſon tour le jeune duc; 
vous Cres la maitreſſe ici, vous pouvez 
partir quand vous le jugerez à propos z 
tout ici vous apparticat , & vous me 
ferez plaiſit de donner vos ordtes, afin 
que Iequipage vous ſuive. Si je ſuis 
libre de cette forte , Monſicur , lui r6- 
pliquai- je, vous n'etes point degage de 
la r&paration que vous me devez. Ah! 
belle Sophie, quelle tẽcompenſe pour 
le crime affreux que j'ai commis ! Que 
II. Partie. D 
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la reparation men ſera douce ! Mon 
orgueil a flechi, Jai deshonore la verty 
de mes peres; mais le repentir le plus 
ſincere, en ſe jetant a mes genour, 
fera votre reparation. Relevez · vous, 
Monſieur , m'ecriai je ſur le champ; 
relevez-vons; ce n'eſt pas cette repars 
tion que vous entendez, qui peut Etre 
de mon goùt; au contraire , elle fletri- 
roit ma vertu, pendant qu'elle honore- 
toit la võtte: c'eſt à Madame votre mere 
a me la faite, cette reparation que je 
defire, en m'enlevant d'ici . . . . Votre 
conduite me repondra par la ſuite de 
votre ſincerite. Ah! Mademoiſelle , me 
dit le duc, en ſe relevant precipitam- 
ment, la joie pe inte ſur toute ſa phy- 
ſionomie, Sil n'eſt plus queſtion que 
de ma mere, je cours a ſes pieds obte- 
nit mon pardon, & Foffrit a vos yeur, 
Monſieur, lui dis- je, arretes & reffc- 


chiſſez. M. le comte de * K * * ef}, 
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Maven · vous dit, parti pour Verſailles; 
il eſt prudent, attendez (on retour: une 
mere outragee pardonne difhcilement 
zun fils criminel. Si vos &Ecourderies , 
permettez-moi ces expreſſions, n euſ- 
ſent atraque que vous meme, ſans doute 
elle ſetoit aſſez bonne pout vous par- 
donner; mais elles ont atraquee elle- 
meme en mepriſant ſa bonne toi, elles 
ont abuſe de la confiance d'une ſœut 
teſpectable, & de ma tendteſſe covers 
lune & l'autre. Enviſagez , il vous 
plait, & de ſang-froid, ſi les plaintes 
de ces genercuſes parentes ſont deja 
portces en cout, que deviendrez-vous? 
Il ſeroit impoſlible , de quelque qualité 
que vous (oyicz , d'adoucir la juſte co- 
lere d'un prince, le plus vettueux des 
Rois. Voulez vous ſuivre mon conſeil, 
Monſicut; mefiez vous de ces vivacites, 
reflechiſſez avant d'agir , & ne vous 
imaginez jamais pouvoir agit en homme, 
D » 


40 Les Rendez-vous 

que quand vous penſerez avec tran- 
quillice. Ou eſt le tumulte, eſt la paſ- 
ſion ; od eſt la paſſion, eſt le deshon. 
neur de homme. Il en eſt de la folie 
d'un Frangols , comme de fa ſageſſe ou 
de ſon repentir ; Yun & Vautre n'ont 
pas plus de conſiſtance; le tems me 
convaincra de votre ſtabilité dans le 
bien. Voila pres de dix ans que vous 
roulez des deſſeins affreux dans votre 
ccur, contre moi: quel long eſpace de 
tems pour en effacer les impreſſions 
Vous vous eres fonde ſur laveu de mon 
amour a votre égard, aveu que vous 
avez entendu , dites vous , de ma pro- 
pre bouche; aveu depoſe dans le ſein 
de Madame votre mere; ſy perſiſte 
encore , Monſieur, & pour ma tècom- 
penſe, vous m'ourragez. Mais quel que 
ſoir , ou quel que puiſſe &@re votre 
amour envers moi, ne penſez pas que 
je conſente jamais 3 Tunion que vous 
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exigez pour opcrer la reparation que 
vous me devez. Je vous patdonne pour 
yous-mEme z votre repentir, sil eſt ſin- 
cere , donnera une aſſcz ample matiete 
à votre penitence : mais ſongez que ma 
main, fuſſiez-vous ſouvcrain, ne ſera 
jamais le prix de votre lachete. 

Nous en &tions-li, lorſque la France 
entra pour preparer notre diner , & 
que le laquais du duc vint Tavertir 
qu'on Vattendoit pour diner... . Le 
duc auroit bien ſouhaité que je Veuſſe 
engage a ette de tiers avec nous; il ne 
ſe preſſa pas de ſe lever. . . II vouloir 
repondre , il ſe taiſoit; il teptenoit la 
parole, elle lui Echappoit.. . . Je la 
repris en ſa place: On vous attend, 
Monſieur, allez; quand il vous plaita, 
je ſuis toujours ptete à vous recevoir 
& à vous Ecouter . ... . Le duc ſe leva 
enfin les larmes aux yeux, & ſe retira- 
Pendant le diner, Emilie toit r᷑veuſe. 
D3 
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Je m'appergus de ſon filence, & vou- 
lant le lui faire rompre, je lui dis: 
Qu avez · vous, belle Emilie? vous uetes 
point vous-meme : le jeune duc vous 
inſpiteroit - il de la pitic + Beaucoup, 
Mademoiſelle, me dit cette fille char - 
mante: M. le duc vous aime , & vous 
Taimez. Si le marquis fe fur preſents a 
moi avec ce ton de ſoumiſhon , de 
complaiſance & de douceur, je vous 
avoue que, quoique je ne Vaie jamais 
aime , il auroit rencontre le chemin de 
Famour , en ſurprenant celui de ma 
pitie. Jugez donc de I'evenement, ſi je 
Teuſſe aime, & qu'il m'eũt lui-meme 
aim e auſſi rendrement. Cependant, je 
vous l'avoue, quand je compare cette 
ſuperiorite d'ame , maitteſſe de vous - 
meme, dans toutes les circonſtances ou 
nous ſommes , avec cette foibleſſe , ca- 
ractete de la vertu de nous autres Fran- 
coiſes, je ne (ſais quelle divinité vous à 
donn letre. 
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Emilie ſe tut en cet endroit; & re- 
t ou elle finiſſoit, je pris occa- 
fon de linſttuire du vrai point, & du 
ſeul meme qui catactetiſe la vertu de la 
femme , ainſi que celle de homme; 
& je lui dis: Vous Gtes incomprehens 
fibles, femmet & filles Frangoiſes ; vous 
rous imaginez que la vertu conſiſte 
uniquement dans ce precicurx tteſotr de 
votre virginite ; C'eſt un point eſſen- 
tiel à la vErite , mais ce n'eſt qu'un point 
de la vettu; la vertu eſt plus Eclatante 
& plus intégtale, elle ſe porte à tout, 
elle tegit tout; qui manque en un 
point, manque en tout: la vertu eſt 
un ordre general , la ſeule maĩtreſſe do 
tout nous memes; tout dans nous doit 
lui Ecre ſoumis , & tout ce qui eſt hors 
de nous, doit ſe meſurer ſur la rigidits 
des ſentimens qu'elle nous inſpire. Ne 
craignons jamais les hommes , mais 


eraignons de manquer à la ſuperiorits 
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de cette vertu dominante; ils remar- 
quent notre foible , & ſavent en profi- 
ter. Une faute extétieure, une chdte 
meme, ſurpi iſe dans ce point de vue, 
& qui ne nous fait jamais perdre cette 
ſuperiorite dame, eſt toujours profi- 
table: que dis je! cette faute eſt plus 
excuſable qu une vertu extericure deja 
cotrompue au fond du caur; c'eſt de 
ce centre qu'il faut partir continuelle- 
ment, & auquel il faut roujours reve- 
nir. Quand ſappergois cette grandeur , 
cette ſuperioritt dame dans quelqu'un, 
fut · il tach dune foibleſſe imprevue , 
trop vive impreſſion des ſens, je plains 
ce quelqu'un, mais j admĩte la force de 
ſon retabliſſement. Au contraire , je ne 
peux ſouffrir ces vertus empruntces , 
qui defirent ſe commettte a Vobjert de 
leurs verux , pourvu que les circonſtan- 
ces lui puiſſent ètte favorables; je me 


ris de leuts larmes, de leurs plaintes , 
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de leurs cris, de leurs confidences ; de 
telles vertus ſont pour moi le monſtre 
ges crimes. Il n'y a pas un de vos ro- 
mans qui ne me faſſe pitic; Vaman: eſt 
ou un furicux , ou un imbccille , & tou- 
jours ſon cur eſt corrompu. Toutes 
es belles morales que on affecte tant 
debiter de leut part , n'eſt qu'un 
angage hypocrite , qui ſéduit les ſim- 
ples, qui amuſe les faincans , & qui 
inſtruit lesibertins de Vart de couvrir 
leur libertinage ſous le manteau de la 
vertu: Vamour eſt dans nous, ma chere 
Emilie , nous ne pouvons f'empéchet 
Cy regner; c'eſt eſſence de notte ame: 
mais cet amour eſt innocent, & ſon 
innocence y produic la tranquillité. 
Nous ignorons encore quel en ſera Vob- 
jet extericur , laiſſons le cœut ſe deci- 
der; en vain nous oppoſerons=-nous 4 
ſon choix: il paroit dans Vinſtant, cet 
objet; les ſens le lui pteſentent, tout 
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cela eſt dans Fordre de la nature ; ſut 
le champ nous nous attachons à cet 
objet; mais cet objet eſt - il digne de 
nous? doit - il nous attacher? Voila l'ob- 
jet de la reflex ion de homme. Cet ob- 
jet eſt - il bon, ſincere , vertueux & 
conſtant? aimons -le. Nous aime-t-il 
attachons-nous ; tout cela eſt dans l'or- 
dre , tout cela eſt dans la nature de 
homme penſant. Mais at il le con- 
traite de ces qualitts? aĩmons · le, puiſ- 
que le cœut Va ſaiſi; mais nous rendit-il 
le reciproque? ne nous y attachons ja- 
mais. Nous ne ſommes donc jamais les 
maittes de nous decider ſur l'objet de 
notre amout; le cœutr commande, il 
faut lui obcir; mais nous ſommes les 
maiĩtres de nous attacher : conſultons 
notre railon , & Ecoutons ce quelle 
nous dit. 

Mais, m'intertompit Emilie , il eſt 


bien difficile de reſiſter a un penchant 
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Famour qui vous entraine ; amour eſt 
zreugle , il excuſe tout dans un objet 
de ¶ ume; que dis- je! on ne voit que lui, 
on ne penſe qu'a lui, on ne tefléchit 
qu'3 lui, & Ferreur ne ſe montre que 
quand I'amour eſt ſatisfait. Vous croyex 
donc que ces ſentimens ſont l'amour ? 
Non, chere Emilie; ſi vous avez aimé, 
& que votre cœut foit dans cette fitua- 
n- WW tion, vous navez jamais aime, Emilie 
i WF cougit, je fis ſemblant de ne m'en pas 
il I appercevoir ; & continuant : vos ſens 
us ſeduiſent; je ſais que c'eſt amour 
es Francois, mais ce n'eſt pas Vamour du 
de cur. Si vous aimez, mon cher caur, 
il I le premier devoir de votre raiſon eſt de 
's vous en avertir, & il vous en previent 
1s iN afſez; conſultez le merite , & tenez-yous- 
ic WW en 14: ceſt la confuſion de Vamour & 

de Pattachement qui opere ces funeſtes 
t reflexions qui vous accablent ; la conſ- 


tance , la tendteſſe, la vettu qui me- 
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ritent Tattachement, ſont les ſeules tc. 
flexions qui doivent nous occuper; mais 
ces diſtinctions ſont lentes, & deman- 
dent de la tranquillite : ou vous appet - 
cevez de la vivacite, de Vinconſtance, 
de la vanité; ou vous entendez des 
mots, des proteſtations, des ſermens, 
des defirs ardens & tumultueur , atre- 
tez vos reflexions, & gardez - vous de 
Pattachement. Mais comment faire pour 
ſe rendre maĩtreſſe ainſi de ſoi-· meme, 
me repliqua Emilie, avec une ſotte 
dimpatience 2 Conſultez, ma chere 
amie, lui repondis- je, les tems, les 
lieux, les circonſtances, & ſur - tout 
Epiez les caracteres oppoſes de la dou- 
ceur a la durete, de la (Everit& à la dou- 
ceur, du mepris a Vorgueil , de la fierte 
aux mepris. Parlez peu, mais que cha- 
que mot ſoit une ſentence : Eloigner 
Fobjer , & ſur-rout ne vous en entte- 
tenez jamais: ſoyez toujours decidce, 

g & 


£©aa a u ia. is a=. @£A. we e as _ a. we wwe ih. GO mus a a. Bod. at oo. M_ 


du Parc de Verſailles. 49 
& ſur le champ. L'homme corrompu 
eſt un Prothce , mais il n'a que des diſ- 
cours; la patience , ſur-tout celle du 
Frangois , eſt bient6t a ſon terme: fi 
tien ne peut vous Emouvoir , il vous 
abandonne bientot ; sil vous aime rcel- 
lement, vous vous en appercevrez bien 
vite 3 alors vous le dominerez ; mais 
donnez vous de garde de lui faire ap- 
percevoir que votre caur defire qu il 
peut lette à ſon tour, Vaila la regle 
que jai oblcrvee dans Vamour que je 
reſſens pour le duc; cet amour eſt n& 
avec moi, pour ainſi dite, je ne me 
le ſuis point cache ; il le meritoit pour 
lors , il a change de conduite : fut - il 
dieu, jamais je n'aurai pour lui le moin- 
dre attachemeat: c'eſt cette regle, cet 
amour de l'ordre, que j ai fait en ſorte 
de conſerver ici, & qui vous a fans 
doute frappee : qu'aurois-je fait par des 
cris , par des plaintes, par des duretes, 
II. Partie. E 
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par des mepris? Rien que d'aggraver 
mes fers ; la nature s affaiſſe ſous cet 
viciſſitudes , les forces abandonnent, 
Famant ttiomphe, & nous ſommes pet. 
dues. Je crois , ma chere Emilie, que 
vous devez votre falut 2 votre vertu, 
mais bien plus à la haine que vous por- 
tiez au marquis: vous avez triomphe , 
mon cher coeur; mais fi vous Feuſſien 
aime, vos reflexions vous euſſent remit 
à la fin entre les bras de votre vain- 
queur, Heureux encore que ſon carac- 
tere volage & libertin ne ſe ſoit pas 
change en une funeſte conſtance, & 
n'ait pas ſu deEcouvrir le foible de voy 
lentimens! vous vous '&es attendrie 4 
la vue du duc; qu euſſiez · vous fait f 
vous Feuſſieʒ aim 

On vine deſſervit, & nous quitt cet 
table : je mappergus que le cœur de 
ma chere Emilie n'ttoit pas dans une 
aſſierre tranquille ; je Vaimois trop pour 
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la laiſſer long · tems en peine; mais 
cctoiĩt à elle à men parler, & à moi 
attendre le moment qu'elle ſe dẽcou- 
rtiroit. Ce moment ne tarda pas, car 
elle paſſa dans la chambte de mes fillet 
pour y repandre des larmes qu'elle vou- 
lut me derober. Jentendis (on cœur 
ſanglotter; je reſſentis vivementle fonds 
de chagrin qui Voccupoit ; elle aimoit, 
je nen pouvois douter : avoit- elle ſue- 
combe je nen aurois pas et ſurpriſe ; 
mais je ne len aimois ni ne Ven eſti- 
mois pas moins: meptiſe · t- on ſon pro- 
pre corps, parce qu il y a quelque dé- 
faut ? Brule · t- on ſon habit, parce qu'il 
a une tache? Enfin, ſe coupe t on un 
membre , parce quil a regu quelque 
bleſſure? 

Enilic rentra; je ne fis pas ſemblant 
de m'appercevoir quelle venoĩt de pleu- 
tet; je cherchai meme tous les moyens 
de divertic (a douleur. Mais ne pouvant 
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la ſutmontet, je lui demandai avec 
toute la douceur poſſible, fi elle avoir 
quelque peine; que j'etois ſon amie , 
& qu'elle ne devoit pas ſe gener avec 
moi. Vous aurois-je, lui dis- je, donné 
lieu de vous facher? Ce ſetoit bien con- 
tre mon intention. Cette bonne fille 
jeta encore quelques larmes. Je Vem- 
braſſai , je la conlolai , & la priai de 
repandre dans le ſein de mon amitié, 
ſes peines & les chazrins. Cette fille, 3 
ſon aiſe par mes careſſes, m'avoua tout 
le foible de ſon cœur, qu'elle aimoit 
avec paſſion, que je venois de faite ſon 
portrait dans le diſcours precedent ; 
qu'elle reconnoiſſoit ſon erreur , mais 
que ſon cœur ne pouvoit encore ſe ſe- 
parer de l'objet aime ; que ſon plus 
grand chagrin ſur ſon enl&vement , &toit 
les idees de conduite que ſon amant ſe 
formeroit à cet egard, & qu'il la me- 
priſetoit; mais que la condulte de cet 
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amant &tant par elle · mẽme mepriſable , 
ſon cœut ſe trouvoit dechire par fa paſ- 
fion , & &toit indécis ſur la continuite 
de ſon attachement; qu'elle venoit d'ou- 
vrir les yeux dans le moment; que la 
ftuation du duc Vavoit attendiic , en 
loi faiſant ſouhaiter que ſon amant pit 
jamais paroitre devant elle avec les 
memes ſentimens du repentir; enfin, 
que les belles paroles de fon amant Va- 
vojent touchèe, au point de lui per- 
mettre quelques familiaritts ; que fon 
amant , bouillant & impetueux , oſant 
Sen prevaldir , avoir tents de bruſquer 
le dernier avantage ; que cette action 
avoit imprime dans (on cœut un meptis, 
qui, tout ſincere qu'il füt, ne pouvoit 
cependant le deracher de lui. Que dira- 
t-il , Mademoiſelle, ſachant mon enlé- 
rement? Ah! je ſuis une fille perdue 
de reputation, & je dois cette pette à 
mon amour malheureux. 
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Je vois , belle Emilie, lui tẽpondis je, 
tout autrement que vous; cet homme, 
votre amant , fi vous voulez, vous « 
manque , dites-vous ; mais qui lui en 
fray6 la voie? votre amour; & au mo- 
ment que votre fierts s eſt annonce, le 
crime toit deja commis dans votre 
cceur ; vous conſentiez bien 2 livrer li 
place, mais il vous falloit un expedient 
pour execution. Que cet amant eit 
continue de ruſes , vous Etiez la vic- 
time de vous-meme. Garde - vous de 
eonſerver un attachement ſi funeſte ; tòt 
ou tard il vous perdroit ; & pour le 
perdre lui · mème, il ſuffit de n'y jamais 
penſer, & encore mieux de chaſſet de 
votre eſprit toute aigreur & tout reſ- 
ſentiment qui vous ramene ſans ceſſe 4 
lui. 

Dans de telles circonſtances, que les 
Frangoiſes me paroiſſent extremes! Elles 


aiment 2 la fureur , elles kaiſſent de 
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me; elles accablent de careſſes, ou 
ſe veugent avec emportement , ou elles 
yeulent voir ſaas ceſſe Fobjer aime; en 
ce cas, la fureur des portraits leur tient 
lieu de preſence , ou elles le ſuient avec 
mepris. Quelles alternatives! Ne con- 
cevront elles pas que le cœut eſt libre 
dans ſon choix, qu'il ne nous conſulte 
jamais ? la fuire meme irrite ſon indé- 
pendance. Concevons pluiòt que Vat- 
tichement que nous donnons librement 
i Vobjer du cœur, depend de nous, quiil 
eſt effet d'une raiſon Eclairee ; que 
Ceſt donc à Vattachement qu'il faut don- 
ner nos ſoins, ou bien plutòt ne jamais 
nous attacher, qu apres avoir conſults 
E vertu de objet aime, (es rapports 
mec nous- me mes, avec ceux qu'il doit 
zvoir avec les ſages diſpoſitions de nos 
parens , & (ur-rout avec ce catactete fi 
difficile a penetrer aux folies de amour, 
Voila , chere Emilie, les conſeils que 
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je me ſuis donnes, & que je vous de- 
pole ; appliquez-vous à ces maximes, 
& vous ſerez dans Vordre de la veritable 
vertu. 

C'eſt ainſi que nous nous entretinmes 
pendant la journée, dans le cours de 
laquelle i! ne nous arriva tien de pat- 
ticuliet. 

Le lendemain, à peine &tions - nous 
habillées, que la France vint nous pre- 
venir que Madame Mama, (c&toit le 
nom de la femme d'affaires du comte 
de , que pour la premiere fois 
Javois entendu prononcer , mais qui 
eut bien lieu de me ſurptendte; car en 
langue Peruvienne , Mama veut dire 
mere ou Marie, depuis que la religion 
Chretienne y eſt fondée); la France, 
dis je, vint nous prevenir que Madame 


Mama vouloit nous parler de la pat Wh. 


de M. le duc de & de M. le mar- 
quis de. Je la laiſſai entrer. Cette 
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femme ſe preſenta avec moins d'art, & 
encore moins de hardieſſe ; ſon air 
meme, qui me paroiſſoir naturel , me 
ft impreſſion; je la regus avec accueil. 
Qu'y a-t il, Madame, de ſi bonne heute, 
lui dis-je ? Des nouvelles de M. le mar- 
quis de , me re&pondit eſſe, que 
ſappor:e a Mademoiſelle Emilie; & 
pour vous, Mademoiſelle , $adrefſant 
Wi moi, M. le duc m'envoie vous dire 
e. qu'il eſt malade, & qu'il ne peut plus 
le ¶ batenir les temords dont il eſt agité; 
1 yous price de vous ſouvenit de lui, & 
& ne point oublier que fon cœur fur 
toujours vertueur au milieu de (es plus 
grands dereglemens. Cependant, Ma- 
demoiſelle, m'ajouta- t elle, il n'y a tien 
i craindte; il a eu cette nuit une fievre 
nolente, mais par mes bons ſoins, je 
mpte le tirer d'affaire dans peu; a 
lie n'a rien de (crieux pour moi, 
i en connois la cauſe: entre les mains 
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des medecins, il pourroit bientdt t 
liſer ce que ſon imagination lui pt. 
ſente, je veux dire, trouver la mort que 
ſes peines actuelles lui offrent comme 
la ſeule eſperance de les voir termincex, 
Tranquilliſez vous, Mademoilelle , i 
cet Cgard. , ... Jallois repondre , lot 
qu Emilie me preſenta la lettte que cette 
femme venoit de lui remettte de la par 
du marquis de ** **. Voicice quele 
contenoit. 

a Jai trompè le comte, ;̃emmene { 
»» maitreſſe; elle n'eſt point faite pour 
» demeurer dans un cloitre, ni av 
» des perſonnes d'une vertu auſſi rat 
v que la votre, Mademoiſelle ; je vou 
» rends votre liberté; je vous eſtime 
„& naimerai plus dorenavant que « 
» chere Deſordhire. Adieu, trop ve! 
» tueuſe Emilie , retournez chez 
v parens , & ne nous revpyons jamais 


» le marquis de. » Je mappetęu 
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avoir lu cette lettre, que la dame 
Mum teſtoit debout, appliqute 3 me 
conkderer , ſans deranger (es yeux & fon 
e mention de deſſus moi. Je lui dis de 
e baſſeoir, elle le fit; & reprenant la pa- 
idle, je dis a Emilie : Apparemment 
Il que Madame attend votre reſolution ; 
* z quoi vous dererminez - vous ? Mon 
"iN parti eſt pris, Mademoiſelle , me t- 
cli pliqua cette file; je reſterai avec vous 

unt que je vous ſerai-agreable; je vous 
eh prie donc de ſoufftir que je ne quitte 
YN ce chateau que quand vous le quitterez 
wus-meme, Cependant je crois qu'il eſt 
aiceſſaire que j ective à mes parens, & 
que je les conſole par ces nouvelles de 
m liberté. Je tẽpondis a Emilie que je 
hi demeurerois conſtamment fidelle; 
mais que je croyois que, pour Eviter 
wut bruit & tout ſcandale, il falloit at- 
tendre le retour du comte de; 
que tien d'ailleurs ne nous preſſoit, 
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n ayant plus rien à craindre dans cette 
maiſon · ci, & y Etant libres & maitreſlcs, 
La dame Mama voyant que j' avi 
acheve de patler, reprit elle meme ce::: 
conſervation, « Que je ſuis malhey. 
» reuſe, Mademoiſelle , de paroitre ici 
v a vos yeux la plus coupable & la pb 
v criminelle! Vous me regardez & m'z 
v vez toujours regardèe comme la due- 
v gne favorite des plaiſirs de ce chateau; 
v cependant je nai jamais rien ſu de 
p tout ce libertinage, que depuis quz 
'» Mademoiſelle Sophie eſt arriveec. 
v Je n'ignorois point que mon maitre 
» aimoi:t Mademoiſelle Deſordhite, mais 
o ce n'eſt point 4 moi a penetrer dat, 
» ces amoureux myſteres. Je n'etois pu 
„ chargee de veiller ſur leur conduite. 
» Mademoiſelle eſt arrivee , en sadreſ- 
» (ant a Emilie, comme amie de Made- 
o moiſelle Deſordhite, & M. le mar- 
» quis qui venoit très peu ici, ne me 
» donudit 
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» donnoit aucun ſoupgon ; ſavois ap- 
» pris pat la ſuite que le marquis Etoit 
» devenu votre amant, mais que fon 
» amour avoit pour but un mariage utile 
» a (a fortune; que vous etiez heritiere 
» de gros biens que M. votre pete, 
» fameux Jouaillier, avoit amaſſes par 
» ſon induſtric ; que Madame votte mere 
o toit morte , mais que vous haiſhez 
» le marquis, parce que vous ainuyez 
» une autre perſonne, a laquelle vous le 
» prefeciez, C'eſt dans ces diſpoſitions 
»de votre eſptit, que je tenois de 
M. le comte, que je cherchois à vous 
o enttetenit toutes les fois que je con- 
o verſois avec vous: voili mon crime 4 
» votre Egard, sil y en a un. Vous eres 
o arrivee, Mademoilclle, en Sadreſſant 
» 4 moi, le pretexte men a te totale- 
» ment inconnu ; j'ai vu 4 votre air & 4 
o votre fagon , le mepris que vous 
v aviez Congu contte moi; ja vu votee 
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» votre ſageſſe, jai compris la ſupt- 
» rioric de votre caratere , j'ai perct 
v le myſtere : M. le duc ma tou: avoue; 
» cependant , ofcrai - je vous le dice? 
» Mademoiſelle, un interet ſecret que 
» je cherche 4 dèmèlet , m'intéreſſe a 
» votre fort. Vous n'#tes point Fran- 
» goiſe, vous n'ttes point Angloiſe non 
» plus , quoique des lage le plus tendre 
„ vous y ayez été élevée par Madame 
» la ducheſſe de „ avec votre mere 
» & votre pere, qui Etoit ſectetaite de 
» M. le duc, ſon mati, pour lors Am- 
» baſladeur en cette cout, de la part du 
„ Roi de France. M. le duc m'a apptis 
» que vous Gtiez nce au Perou , que 
» des iofortunes cauſces par des tevo- 
o lutions politiques, vous avoient fait 
o quittet le pays de votre naiſſance, & 
„ vous avoient jetes en Angleterre, od 
vous aviez et regus ſous la protec- 


» tion de ſon pete. Ceſt de là d'ou il 
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» eſt parti pour me faire le detail de 
» Famour qu'il avoit congu pour vous, 
„& qui ne $'tteindra jamais. Je penſe, 
» Mademoiſelle, qu'apres cette expli- 
» cation, vous me rendrez votte eſtime, 
» & ne me confondrez plus avec ces 
s ſeatimens d'horreur que Von reſſent 
pour des femmes criminelles..... 
»Ah! ſi je pouvois vous etre plus par- 
o ticulicrement connue , reprit cette 
» femme, en verſant quelques larmes , 
» Mademoilclle, que vous changeriez 
o bientor de fagon de penſer, & que 
« cette indifference ou ce wepris feroit 
» bient6r place 4 des ſentimens de ten- 
» dreſſe & d'amitie la plus pure 
Je regardai cette femme avec des yeur 
pleins de douceur . . . . Mon langage 
s'y ſeroit conforme, ſi j euſſe pucroire 
que ce qu'elle me diſoit ne fir une 
feinte & une diſſimula:ion bien mEna- 


gees. Cependant , reficchifſant 4 fon 
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nom: Mama, diſois- je, r'eſt point un 
nom qui ſoit uſitè en France; ce terme, 
dans notre langage, eſt un terme ge- 
nerique , & non un terme purement 
pe:ſonnel ; les ſeuls Peruviens en ſavent 
Ferymologie. Voyons fi elle le con- 
noit .. . . Dailicurs, elle me cache le 
lieu de (a naiſſance, & la cauſe de bin- 
teret quelle prend a moi, ne vient que 
de ce qu elle lait que je ſuis Errangere ; 
ſondons- la (ur cet artifice , & voyons 
quelle ſera {a rẽponſe. 

« Madame , lui dis-je , je ſerai char- 
v me de vous trouver veritable & in- 
v nocente;z vous me paſſ:rez ſans doute 
v les impreſſions que m'on faites les 
o apparences de votre conduite ; quand 
v vous ſcriez auſſi innocente que vous 
p le pretendez , & que je veux bien le 
» croire , il &toi: de la ſageſſe de (e 
„ mEher de tout dans un endroit qui 
oꝛteſpiroit Vattentat & Vhorreur : ne me 
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1 » ſachez pas mauvais gte de la prudence 
a » que j'ai cru devoir employer, ni des 
7 v ſentimens d&ghonorans dont je vous 
t v ai accablee : mais n'apprehendez de 
t » moi ni reſſentiment, ni colete ni 
- » aigreur ; je ſuis prece à vous rendre 
0 o juſtice , ſi votre conduite t pod aux 
- » tEmnignages que vous me donne de 
e o votre facon de penfer. 
; » Madame, expliquez- moi , je vous 
'$ » pric 5 quel nom vous porrez ? Je ne 
ob. point encore entendu nommer , 
* pri en Angleterre, ni en France, » 


Cette femme rougit . balbutia ; je crus 
te que c toi par confuſion de ne pouvoir 
5 wen donner Fexplication ; des- là je 
d commengois 2 rentrer dans mon ſé- 
rieux : n'&tant point criminelle dans 
cette maiſon , & &tant Etrangere , pour- 
quoi changer un nom qui n'a rien de 
perſonnel , & rien de commun avee 
uſage de la langue de la nation? Mais 
F; 
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elle me regardant enſuite avec un air 
d'une veritable tendteſſe: « Mama eſt 
» mon nom, Mademoiſelle: il veut dire 
w mere; je le ſuis en effet; mais mere 
„ la plus infortunce & la plus digne de 
» pitic qui ſe puiſſe jamais trouver, 
» Cette tẽponſe me ſaiſit a mon tout; 
v elle Sen appergut : Vous vous trou- 
v blez , Mademoiſelle , me dit-elle, 
„ avec un ton ferme; ſi je pourſuis, 
» que deviendrez vous?» Javoue , Ma 
dame , lui repartis - je avec vivacite, 
mais en tachant de raſſurer mes ſens 
Etonnes , a javoue que je reſſens en moi 
» quelque impreſſion extraordinaire; 
w mais pour me la developper , dites- 
v moi ſeulement fi vous ètes Peruvienne? 
p Car, ou vous aver demeure au Pe- 
v rou, ou vous y ᷑tes nee? La defini. 
v tion que vous vcnez de me donner de 
» votre nom, me le prouve avec cer- 


» titude.. .. Oui, Mademoilclle , Je 
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» ſuis Peruvienne, & je ne peux vous 
» &tre inconnue , aux agirations dont 
v votre cœur eſt actuellement en butte. 
Je ne m'y trompe pas, la nature ſe 
» fait jour, & ſi mou hiſtoire vous toit 
o racon'te, vous ſeriez bientdt au fair 
» du myſtere qui vous occupe. » 

Si jeuſſe pu me conher à cette femme, 
& lui ouvrir l'état de mon cœur, je 
n euſſe pas tarde à me jetet a (es pieds, 
Cetoi; ſũte ment ma grand mere; mais 
me dehant de tout ce qui pouvoit ve- 
nit d' elle, je renfermois la nature dans 
les bornes de la citconſpection: « Ma- 
» dame, lui dis- je, ne cachez rien de 
» vos aventures , je ſuis prete a vous 
» entendre , & mon cur ſemble ſe 
» preter avidement à toutes vos expreſ- 
o ſions: qui que vous ſoyicz , ne blamez 
» point ma defiance , elle eſt dans lot- 
» dre ; ſongez que la ſincerite fut tou» 
» jours le caractere de notte nation: à 


68 Les Rendez-vous 


» ces traits mon cœut donnera 2 vos 
„ diſcours toute Pattention qu'elle a 
o droit den attendre. Une heroine Fraun. 
» coſe ſe füt trouvee ma! dans les bras 
» d'une femme qui auroit pu la trom- 
v per. 

» Prenez garde, Mdemoiſelle, 2 la 
» priere que vous me faites, me dit 
» cette femme, qui ſe raſſyroit a me- 
» ſure que je myaffoi>iiſſois; ce recit, 
„ je penſe, ne peut vous Etre indiffe- 
v tent... Quel qu'il ſoit, lui dis je, 
„ vous me rendtez un ſervice effen- 
p tiel .. . Je le veur bien, Mademoi— 
» (elle, d'autant plus que M. le duc 
» repoſe actuellement, & qu'il n pas 
o beſoin de moi.» 
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HISTOIRE DE MAMA. 


» Je ſuis fille & petite - fille des Incas, 
» auguſtes princes de la race royale de 
» nos {ouverzins. Flevee dans la ville 
» de Cuſer , dans cette maiſon des 
p Choihes, ſeule autretois deſtinte pour 
» education des filles de notre race, 
» ſous le culte du Soleil, & a prefenr 
change, m'a-t-on dit, en une riche 
p abbaye, & pour le meme uſage, ſous 
» le culte de la religion catholique ro- 
» maine , depuis la decadence de notre 
» empire. Jai Epouſe Varriere-petir-fils 
» du frere du dernier de nos Roi, Capac 
» Inca , & que Von appelle encore Ca- 
» pac Incas. Je ne vous rappellerai point 
» la d{ſolation de cette terre de bene- 
» diction , ni le tenvetſement de notre 
» maiſon; vous devez en favoir Fhiſ- 


» toite. Je me renferme dans ce qu 
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v me regarde. Il ſuffit donc de vous ap- 
„ prendre que notre race reverce dang 
v ces ttiſtes revolutions, obtint de nog 
„ vamqueurs, qu'a Vexception de notre 
» culte, Vadminiſtration de cet Eat ſe- 
o roit continue conformement à nos 
» mæœuts, entre les mains des deſcen- 
» dans de nos rois. Par cette politique 
v affectèe, mon pour fut Elu gouvet- 
» neur de notre nation, apres la mort 
v de ſon pete. Il acquit beaucoup de 
» domaines, qu'il joignit a Iimmenſe 
un ſucceſſion de (on pete, & devint le 
» plus conliderable prince qu'il y ait en 
v juſqu ici. Notre nation reſpectoit (on 
v gouvernement; mais lEſpagne le crai- 
v gnoit. Je fus prẽ venue que I Eſpagne 
» cherchoit les moyens d'ancantir ces 


» triſtes reſtes de l'ancienne maiſon 


» royale ; je ſavois ſes intrigues & (es 


v artifices ; je ſus meme que la nation 
» ſe preparoit ou à petit, ou à ſecouer 
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le joug des Eſpagnols. Je previs les 
s ſuites de ces complots ; jen avertis 
» mon mari , qui ſe moqua de mes 
» avertiſſemens. Les Eſpagnols paroiſ- 
» ſent de bonne foi, me difoit-il ; ils 
ont 2 diſcretion tous nos treſots, le 
sreſte leur eſt inutile; la nation vit 
» tranquille : à quel propos VEſpagne 
voudtoit elle troubler uu repos qui 
eſt ſi avantageux aux deux nations? 
Plus je voyois les ſectetes diſpoſi- 
tions des uns & des autres, & plus 
s ſavois lieu de trembler. Nous avions 
»de notre union, un fils, prince le 
plus aimable, & qui nous promertoir 
e plus heureux avenir; les larmes me 
»tomboicnt ſouvent des yeux; mon cceur 
» Sabreuvoit dans la douleur, quand je 
» comparsis notre Etat preſent, quot 
»que dans leſclavage , avec celui que 

je prevoyois, Pour ſurcroit de dou- 
leur, il avoit Epoule , quelque tems 
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» avant que ces bruits me fuſſent par. 
» yenus , une femme, quelle femme! 
„ la plus vertueuſe des femmes, qui 
» venoit de nous donner une heriticre 
„ de grands biens, d'un nom teſpec- 
» table, & ſur tout de la vertu de (es 
» Anceires, » En diſant ces mots, cette 
femme me regardoit fixement , & 
ſembloit me dire, ceſt vous qui ce 
cette hericiere. | 

» Jembraſſois ſouvent ces enfans, 
» auſſi dignes de ma terdreſſe que 6: 
» exces de ma pitié; ſaurons, dis-je, 
v ce que nous pourrons, a linſu du 
» Epoux trop lent à croire le mal; le 
„ tems preſſe a preſent, En effet, on 
v venoit de m'apprendre que I'Eſpagce 
» envoyoit par difterens chemias , quz 
n tante mille hommes pour changer to- 
» talement la face de ce gouvernement; 
» mais pour le changer par l'autor ite, 
wil toit queſtion de faite petit mon 


» mati; 
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» mari , & faire valoir des pretertes 
» plauſibles. Deja les nationaux ar- 
» mojent pour defendre leur patrie & 
» leur gouvernement. Il falloit donc, 
» pour ſuivre mon deſſein, que je ſot- 
» tiſſe du Pérou avant leur artivce. 

» Mon mari fur pour lors informs 
» des deſſeins de TEſpagne , il le crut 
» cette fois ; mais ignorant ceux de la 
» nation, il ne voyoit poiat 4 quel pro- 
» pos I Eſpagne envoyoit tant de trou- 
» pes ; cependant, perſuad& pat mes 
» conſcils , & pour ne pas laiſſet (a fa- 
» mille naiſſante dans une miſere af- 
» freuſe , il conſentit que j; empottaſſe 
» avec moi tout lor & argent que je 
s pourrois enlever; il me conha tous 
» les titres de (a maiſon, & ceux de 
» ſes propcietes. Munie de ces precicux 
w treſors , je voulus engaget mon fils A 


» me ſuivte avec (a femme & G ſille; il 
» refiſta a mes cris & & mes larwes ; je 
II. Partie. G 
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y les laiſſai , & je partis. Je fus aſſe: 
„ heureuſe de ne rencontrer fur mz 
» route aucun Eſpagnol qui pit me faire 
v craindre zucun Evenement facheur; je 
» m'embarquai au premier port, & je 
u fis voile vers les iles de la depen- 
» dance de VAngleterre , les plus pro- 
» ches de notre nation, pour en avoi: 
» de plus prompres nouvelles. Helas: 
v ; appris bientõt qu'a la vue des Eſpz- 
v gnols, toute la nation s toit armce, 
v qu'elle en avoit conſiderablement dt: 
v faits; mais que, ſuccombant ſous le 
» nombre & la valeur, VEſpagnol avoir 
v detruit preſque tous les notres ; qu! 
v toit empaté du gouverneur, mon 
» mati, & Vavoit ignominieuſement fai: 
v perir pour ſervit d'exemple à ceut 
y qui lui ſerojent ſubſtirues. On m'aſ- 
v ſura que mon fils, ſa femme & (a fille 
5s etoient ſauyts , & que toutes nos 
» poſſeſſious avoient te conhiſquees 20 
* 
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» profit da domaine de la couroune 
» dEſpagne. Jugez de ma douleur, Il 
» n'eſt point du catactete de note na- 
» tion de nous laiſſer dominer par les 
v extrEmites des grandes doulcurs & 
» des grandes joics ; Celt ſur- tout ce 
» caractere , Mademoiſelle , que j'ai te- 
» connu dans toute votre conduite , qui 
» m'a fait ajouter foi aux diſcours de 
M. le duc, ſur votre naiſſance au Pe- 
» rou. La pette de mon epoux & de 
s mes biens Etoicnt ſans teſſoutce; je 
» ne tegtettois plus de quittet ma pa- 
o tries; la nation nctoit plus la meme, 
» Des-lors je pris le part; d'abandonner 
ples iles trop proches de cette malheu - 
» reuſe contree ; & apres avoir convetti 
»mon or & mon argent en billets 
» d'Anglcterre , je volai a Londres. 
Cette nouvelle de la rEvolte du Perou 
»y faiſoit grand bruit, je craignois 
o detre decouvette; je changeai met 
G2z 


76 Les Rendez-vous 


» premiers billets, en billets de France, 
„ & je hs voile pour cette terte, qui 
v paroiſſoit devoir me convenir , ſur le 
v rapport de la liberté dont on y jouiſ- 
» ſoit, & ſur-tout ſur la bonne foi avec 
„ laquelle les Errangers y Eroient recus 
» dans le ſein de ces villes. Je me fis inſ- 
v truire de leuts mœuts, je les gotitai ; 
v je pattis de Londres, je m'cmbarquai 
» au port le plus ecechaia ; & acrivai 
v en France. Mes lettres devoient m ette 
» acquittces 3 Lyon & à Paris. A Lyon, 
w je perdis la moitie de mes effers , ſoit 
e parce que, ou on ne connoiſſoir pu 
» les noms de ceux qui me les avoient 
» fizne&s, ou que la plupatt des autres 
v qui Eoicnt connus, venoient de faite 
» banqueroute, Je regus ce qui me fut 
» compte , ſans trop m'alarmer, & je 
v pris la route de Paris. A peine arti- 
» v6e dans ce monde immenſe , je pot- 
Þ rai mes billets aux banquiets; je perdis 
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w encore une ſomme tres-conſiderable , 
ui - parce que deux des banquiers aux- 
le - quels ſavois à faire, venoient de faire 
» banqueroute; de ſotte que dune pa- 
» cotille aſſeʒ conſiderable , que Javois 
o ſauvce du nautrage , ſortant du Peron , 
w je me vis redujre a Paris, à un tres» 
i; » modique fonds. Je louai une petite 
i „ maiſon a Vextremire d'un fauxbourg de 
ai WW » cette grande ville, aſſez proche d'une 
re - maiſon de campagae d'un ſcigneur 
n, „de la cour , pete de M. le comte. 
dit WM » Javois place mes petits fonds ſur des 
u» papiers courans, qui Etoient pour lots 
nt s en vigueur; Vinterer m'ctoir exadte- 
res s ment payé; je ne craignois que les 
ice MW » revolutions ; mais la bonne foi du 
for gouvernement me rafſuroit. Je pris 4 
je „ mon ſervice une fille, qui vecoit de 
ri- I ® quitter la maiſon du comte, n'crant 
»r- pas aſſez forte pour Vouvrage qui lui 
dis » Etoit deſtine, De domeſtique , elle 
G3 
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v devint mon amie; &, a Fexception 
» du lieu de ma naiſſance & de ma con- 
» dition , je lui conhai mes ſecrets, 
» Cette bonne fille, attendrie ſur mon 
» Etat, (ur ma ſituation , & des larmes 
v qui m'echappoient ſouvent, parla de 
» moi au chateau, & m'y repreſenta 
» comme une Etrangere qui n'etoit”pas 
„du commun. Madame la comteſle , 
» femme tres- vettueuſe & ties ſenſible, 
» Eoit ſouvent pteſque ſcule, ſon mati 
o Etant tonjours a la cout; de forte 
„ qu'elle menoic a {on chateau une vie 
v tres-diſagrtable & tres-{olitaire, Sur 
v le rapport que ma domeſtique lui fi 
» de ma conduice , & de cet air de 
„ grandeur que les malheurs ne (avent 
y point diminuer, elle cut envie de me 
v voir. Pour ſe (atisfaire , elle engages 
v cette fille à me mener promener dans 
v le chateau, pour y voir les appartc- 
» temens & les jardins , qui ctoient 
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» tres = beaux & tres-bien entretenus. 
» Elle indiqua le jour & Vheure. Cette 
» fille me preſſa tant, que je ne pus lui 
» teſiſter. J y allai. A peine eũmes- nous 
» pEnetre Vantichambre de la comteſſe, 
» quelle parut ; & $'adreſſant a ma 
» domeſtique : Te voila , Jeannette, 
» lui dit - elle; tu es ici, & tu ne viens 
„ pas me voir? Madame, lui tepondit 
v cette fille, je n'aurois pas ole pten- 
» dre cette liberte, tant en la compa- 
» gnie de ma maitreſſe, en me mon- 
» trant , qui n'a pas Vhonneur d'etre 
„ connue de vous; & faiſant le tableau 
» de wa ſolitude, elle lui ajouta que, 
» pour me divertic , elle m'avoit enga- 
» gee 4 venir voir le chateau. La com- 
» teſſe, ſurpriſe de voirencore des gra- 
» ces ſur un viſage abattu par la dou- 
» leur, me preſenta la main, & me fir 
» eatrer chez elle; elle me parla avec 


» tant de bonté, de dignite, qu elle me 
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v fit concevoir pour elle la plus par- 
v faite eſtime. Elle m'accompagna par- 
„ tout, & me pria de la venir voir ſou- 
o vent: Ceſt ſur tol , Jeannette, que 
p je me repoſg de ce ſoin. Je repoudis 
v la comteſſe avec toute la deference 
v que mericoit cette tendte femme, 
»» Pendant pres de fix mois que Jallois 
» aſſiduement faite ma cour à la com- 
v teſſe, mes chagrins ſe diſſiperent, mon 
v cur devint plus libre ; je repris de 
v Fembonpoint , & mème de la gaiete, 

» Au bout: de ce tems, M. le comte 
» arriva : je le ſus, & je me rendis 
v moins aſſidue au chiteau, La comteſſe 
„gen apperęut; elle ſe facha, & men- 
v voya faire des reproches de ſa part & 
» dc la part de M. le comte, en meme 
» tems qu elle m'engageoir 2 venir pour 
v la journte du lendemain ; que M. le 
„ comte, ſur le rapport qu'elle avoir 


v falt de moi , ſouhaitoit fort avoir le 
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» plaifir de m'entrecenir. C'croit 3 peu» 
y pres ce que contenoir ſa le:tte, qui 
» me fut rendue pat ua de ſes domeſ- 
» ques. | 
» Je ne pus me refuſer à cette invi- 
» tation. J y allai. Je fus très- contente 
»deVaccueil que me fit le come: mais 
je fus tres - ſurpriſe du compliment 
s que un & laute me firent, au mo- 
» ment que, ſur le ſoit, je me diſpo- 
»ſois 4 les quitter: Madame, me dit 
M. le comte, je fais Vamitie que vous 
» porte Madame, en sadteſſant à fon 
» Epouſe; je ſais combien vous la meri- 
»tez ; vous &:cs ſeule; votre tevenu 
» eſt mediocre, votre phyſionamie, vo- 
» tre condui:e nous annoncent que vo- 
» tre Education n'eſt pas commune; je 
» ne pretends point vous tirer votre 
» ſecret ; conſetvez-le, Madame; mais 
» laiſſez - nous rendre juſtice 2 votre 
» merite & & votre prudence : nous 
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o avons reſfolu que vous reſterez ici, 
o que vous tiendrez compagnie a Ma- 
v dame, & Iaiderez a faire les hon- 
v neurs de la maiſon. Petmettez- nous, 
v» Madame, de vous prier dacc2pter 
v un appartement que vous occuperez 
„ des ce ſoir. Renvoyez donc votre 
v domeſtique des - a - preſent , & lail- 
» ſez - lui le ſoin de vous apporter 
„ tout ce qui vous eſt neceſſaire. Je 
» vous conſeille de vendre tout ce qui 
v vous eſt inutile. Voila, Madame, la 
v demande que nous vous prions d'ac- 
» cepter favorablement. Je ne pus, en 
vw ce moment, que proteſter de toute 
» ma reconnoiſſance. Elle toit aulli 
» ſincere que Vailic qui m'ttoir faite, 
» Je Vacceptai ac plaifir, & je teſta 
» commenla!e de la main du comte & 
„ de la comteſſe, & amic de l'un © de 
» autre. 


» Jentendois parfaitement le manie - 
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» ment des domeines ; c'etoit moi qui 
» gtrois ceux de mon mati, beaucoup 
» plus diſhciles a gouvernec que ceux 
» de France. Je me readis utile; & le 
» comte, quelque tems 2pres, mecon - 
» tent de (on homme d'altaires, me char- 
» gea de Vad:niniſtration de ſes biens. 
„n'y perdit pas. Le jeune comte 
» faiſoit pour lots ſes exetcices; il ve- 
» noit rarement au chateau: il grandiſ- 
» ſoit avec ce catactete de prudence & 
de circonſpection que vous pouvez 
» lui connoitre ; il aimoit le plaiſit; 
» mais il haiſſoit Veclat, Heuteux, quand 
les jeunes gens, ſeigneuts, ſur-tout , 
peuvent ſe conduire avec cette mode- 
tation: Quelques ann&es apres , la 
» comteſſe mourut. Le comte la ſuivit 
»de pres. Le jeune comte, parvenu 4 
» un àge mut, sattacha a moi, me fit 
» la maitreſſe de tout, & me donna 


» ſon entiete confiance. Je fus ſcabble 
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w 3 ces marques de conſideration , & 
v ſu tout 4 la tendreſſe de la nature, 
» qui ne lui permit pas de rien changer 


v des ſages diſpoſitions de ſes pete & 


» mere. 

Le jeune comte aimoit plus cette 
v terre ou nous ſommes, Mademoiſelle; 
» dailleurs, c'eft le plus conſiderable 


v de ſes domaines. Il m'engagea 4 quit 


v ter Vautre , qui lui repreſentoit tos- 
» jours la douleur de la mort de (« 
v pere & mere. Sur mon conſentement, 
„ nous primes poſſeſſion de ce chitcau, 
» & nous ne avons pas quite. 
» Dailleurs, le comte aimoit ben. 
» coup cette terre, qui lui donne unt 
» Etendue de chaſſe, qui eſt (a paſſion; 
v cependant il S&ennuyoit. Je m'en 2p- 
» pergus. Les jeunes ſeigneuts qui l'ac- 
v compagnoient , Etoient trop bruyans; 
» il aimoit les plaiſits ſecrets & tra- 
» quilles, Fattribuea ſon ennuil'arcive: 
de 
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» de Deſordhire. Il n'eſt point libertin. 
» Cette fille Vamuſoic, cctoit rout ce 
» qu'il cherchoit. Il faut que le marquis 
ait trompe pour sette prete a len- 
» levement de Mademoiſelle Emilie , & 
» lui avoir donne un aſyle chez lui; 
» Tamitie qu'il portoit a M. le duc, & 
# erat dans lequel il Va vu, Hout fait 
» ſortir de fon catactete, en ſouffrant 
» qu'il vous ait enlevee & amence ici; 
» mais jeſpere qu'il retablica toutes 
» choſes. Il ſeta chatm du depart du 
jeune marquis & de (a maitreſſe, & 
» je ne crois pas que patcille choſe lui 
» arrive. | 

» Voila., Mademoiſelle, toute ma 
» vie & toute mon hiſtoice. A ces traits, 
» pouvez-yous meconnoitre une com- 
» patriote au moins? Je lavoue, tout 
» dans moi Etoit dans une Emotion d' au- 
» tant plus violente, que je n'ofois en- 
o core la produice au-debors. Mon cazur 
I. Partie. H 
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Etoit preſſe, mes yeux ſe rempliſſoien 
de larmes, j ctois immobile, & ne poy- 
vois reſpitet; cependant je pris lan- 
guiſſamment la parole. « Quelles pres 
'» ves pouvez - vous m'apporter de tou: 
v ce que je viens d entendte, ma chen 
» compatriote , lui dis- je, en lui tes. 
» dant la main ? avez vous conſerys 
» quelques heureur veſtiges de ces t. 
y tres que votre mari vous a depots} 
» Oui, Mademoiſelle , me dit cene 
» femme; que dis-je en moi-meme , ma 
» mere! ma trop malheureuſe mere, 
p je vais vous convaincre, Connoiſſer. 
v vobs Vecriture de votre pete? Oui, 
» Madame, elle meſt encore preſente, 
-» & je dois avoir de (es lettres dans un 
v porte · feuille que j'ai toujours ſur moi. 
Je tirai ce potte · feuille, & j en pris 
quelques letttes. Ma gtand'mete me 
les arracha des mains avec precipitz 
tion. Elle reconnut I'tcriture de fon 
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fla. a Ah ! mon fils, men cher fils, v $'6- 
cria-r-elle, « en les portant à ſa bou- 
» che! Ah ! ma chere fille, en ſe jetant 
»4 mon cou, enkha je revois dans vous 
toute ma malheureuſe famille. » A 
cette tendreſſe, je me jetai dans ſes 
bras, & jarroſois fon ſein de mes 
lacmes. 

Nous &ctions dans cette attitude, pen- 
&nt laquelle Emilie jouoit aupres de 
nous le töle le plus pathétique de la 
plus affe ctueuſe amitié, lorſque M. le 
comte de * * * cutta ptècipitamment. 
Nous fumes long tems fans Vapperce- 
voir. Emilie linſtruiſoit de notte re- 
connoiſſance. Qu'il y fut ſenſible lui- 
mime | Nous allons l'entendte $'expri- 
mer, « Que je (uis enchan:e, Mademoi- 
»ſ(clle , Sadreſiant a moi, de voir finir 
cette funcite cataſtrophe par des te- 
» connoiſſances auſſi ſenſibles que cel- 
ales dont je ſuis temoin. Petmettez- 
Hz 
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moi dy joindre mes vcux de la plus 
» parfaite congratulation. Etant petite - 
» fille de Madame , vous ne pouvez 
qu etre rEverec en tout genre; cepen- 
v dant tranquilliſez · vous un peu pour 
» entendre ce que j'ai a vous dire ; cat 
» le tems preſle. Le duc eſt malade, 
» Ma- on dit, & il repoſe ; je ſuis 
» charme de pouvoir vous entreteuir en 
» ſon abſence; nous prendrons avec plus 
v de prudence les moyens de len ial- 
w (ruire lui: meme. | 

» Je me ſuis rendu a Verſailles; ja 
v parle au miniſtre, qui avoie deja cn 
» main les plaintes de Madame la du- 
v cheſſe & de fa ſœur: trois compro- 
v mis dans cette accuſation, & d 5a lon 
v me cherchoit , quand le miniſtre me 
» dit d'un ton aſſez grave pour men 
v impoſer, de lire ces m&moires. Le 
v Roi, me dit - il, n'eſt pas encore inſ- 
» truit de tous ces crimes; je na regd 
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o ce paquet qu biet fort card ; je viens 
» denvoyer chez vous pour m'iaformer 
» de tout le contenu du mEmoire , dans 
» lequel vous jouez un aflez beau idle, 
» Dites-moi la verite, & ne mea im- 
» poſez point. Je la lui dis avec toute 
la fimplicite poſſible. Le miuiſtre, 
» pour lors, me dit: Je vous ai connu 
o ſi prudent, que je ne me fuſſe jamais 
y imagine que vos euſſiez donne les 
» mains a de parcilles &tourderies ; 
» royons le temede, & qu'il agiſle 
» promptement, Le miniſtre radouci, 
» je me ſentis plus de liberte : j'ai re- 
» connu mon erreut , lui divje, à la 
» ſeule vue & au ſeul caraftere de 
» Mademoiſelle Sophie; je ſuis vite 
v accouru pour prevenir vos otdtes. Le 
» duc de * * * Vaime 2 la paſhon; mais 
» a vertu qui combattoit ſa fureur, a 
» ptis le deſſus. Je lui ai rappelle le 
o portrait du deſordre de - coeur , 
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» qui m'ayoi: fair preter 2 ces criminels 
» defirs qui Pagitoicat ; mais revenu de 
» mon erreur , favois couru toute la 
» nuit pour &re à pottée de mettre 
v ordre aux ſuites d'un enlévement fi 
v criminel ; que j6tois heureux de trou- 
v ver dans le miniſtre autant de bont6s 
v pour le criminel , que de zele 4 punit 
» le crime; que je ne pouvois trouvet 
» de meilleur expedient, que celui de 
v partir inceſſamment pour me rendre 
» aupres de la ducheſſe, lui faire Favey 
v de tout, & de Vengager 4 venir elle- 
v meme chercher ſa chere enfant, qui 
v meritoir ſon eſtime & fon attache- 
» ment. Voila quel eſt mon deſſein, 
v Monſieur, lui ai - je ajouté. Nous di- 
v rons que ſon fils eſt parti pour ſon 
v regiment, & qu'il eſt tombé malade 
» chez moi, en chemin, & que So- 
„phie eſt venue dans mon chateau 


v par la permiſſion de Madame la du- 
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i; I » chefſe , ſachant que javois chez moi 
4e une dame qui &toit Peruvienne , pour 
u » povvoir ſavoir des nouvelles de fa 
» famille, dont les circonſtances fa- 
6 i » cheuſces Vavoient Eloignee ;; ce que 
+ Madame la ducheſſe confirmant elle- 
% meme, par la peine quelle ſe don- 
ir ders de I'y venir trouvet & de la ra- 
er © © mener, ne laiſſeta plus aucun doute 
de » fur la ponctualité de nos arrange - 
te » mens. 

1 „Le miniſtre a trouve cet expedient 
excellent, m'a ordonne de partir, & 
» de lui venir rendre compte de tout 
ee qui ſe (eroi t paſſe. Vous pouvez, 
» m'a-t-il dit, vous depecher , de fagon 
que ce ſoit je puiſſe recevoir des let- 
tres de Madame la ducheſſe, qui de- 
1. |} » mentent ſon mẽmoite. Promeſſes fai- 
tes, je ſuis parti ſur le champ; & 

» m nt fait annoncer a Madame la da- 
»cheſle , je me preſentai, 
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v Cette chere & reſpectable femme 
» Etoit dans ſon lit, accablèe de la dou - 
» leur la plus vive. Je ſus anconce. Je 
v parus. Je me jetai a ſes pieds; j avouii 
» mes erreurs & mon crime. Je peignis 
» la douleur de ſon fils, ſon amour, 
v ſon reſpect, ſes craintes , ſes alar- 
» mes, {a tendteſſe; la beauté, la gran- 
w deur des ſentimens de Mademoilclle 
» Sophie. Je les rendis tous innocens, 
v & me fis ſeul coupable. Madame la 
» ducheſſe le croit , ſon cur ſe dila: e; 
» elle me parle avec bonte, regtette ſa 
» precipitation, & me demande quel 
» eſt le remede à tant de walheurs. Je 
v lui ſis part de ma de marche auptès du 
v miniſtre, & de nos arrangemens. Elle 
» appelle ſes femmes, (ec leve , $ha- 
o bille, paſſe dans fon cabinet, & me 
v remet ſa lettre pour le miniſtre, dont 
v jai eu ſoin de garder copie. Elle le 
» ptie de ne fairc aucun uſage de ſon 


du Parc de Verſailles. 93 


» mEmoire; que ſes alarmes n'avoicnt 
» de fondement que dans une trop 
» grand vivacit de tendteſſe; quelle ve- 
» noit d'apprendre qu'un jeune ſcigneur 
» avoit enleve une jeune fille, & que, 
» comme Sophie Etoit auchareaude****, 
» elle avoir craint que ſon fils n eũt fair 
w une ſottiſe, & que le comte de * * 
» ne led autoriſe ; mais que le comte 
o venoit lui m&me de diſſiper ſes crain- 
v tes, qu'elle devoit partir pour la terre 
» du comte dans deux jours. 

» Je fis partir cette lettre, ſur le 
» champ, qui d&gagea ma parole aupres 
» du miniſtre. Nous convinmes que je 
» me rendrois le lendemain matin auptès 
» de ſa ſæur, abbeſſe de * *, quelle 
» me chargeroit d'une lettre pour la 
» prevenir de conſentit a nos deſſeins, 
» afin qu'elle ectivit de la meme fagon 
» au miniſtre; que je ſerois le porteur 
» de cetie letite, aſin d'effacer juſqu aux 
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» moindres impreſſions que cet Evenc. 
» ment devenu public pourroit faire ſur 
v les eſprits, | 
„En effet, le lendemain je partis 
„ pour Vabbaye de * * x. Je rendis la 
» lettre de la ducheſſe 4 Yabbeſſe, ſa 
„ ſceur, Elle ſe preta à tous nos arran- 
v gemens , Ecrivit conformement , & 
» ſur le champ je partis pour Verſailles, 


'» Le miniſtre me recur avec bonté, & 


» m'aſſura que ceci n'auroit point de 
» ſuite ; mais que j'cuſſe a Pinſtruire de 
v PexEcution des paroles de la ducheſſe; 
v ce que je lui ai promis, & a quoi je 
» ne manquerai pas. Je peux, me dit 
v le miniſtre, vous inſtruire d'une aven- 
» ture qui couvrira la conduite du duc; 
v Verourdi de marquis de vient 
v d'ètre arr#t& au Havre, emmenant une 
v fille en Angleterre; il n'avoit point 
v de paſſeport, & Ecrivoit à ſon homme 
„ daffaires de lai en envoyer un. Cette 
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# lettre, que Von ma renvoyte, por- 
» toit un detail de fa conduite, dont 
» cet intendant , frere de la perſonne 
» enlevce , avoit ere le Mentor, & cette 
» fille appattient 4 de fort honnètes 
v gens de Paris, qui gEmiſſent depuis 
» long-tems du fort de leur enfant. Jai 
v fait partir les ordres du Roi pour 
» ramener cette fille a (es parens,, con- 
» duire le marquis en lieu de fiirete, 
» & je viens d'expedier de pareils ordres 
» pour arreter le frete ſacrilege. Cette 
» hiſtoire va faire du bruit , de fagon 
» que la v6tre, confoudue dans celle-ci, 
» ne formera aucune impreſſion. Si le 
» miniſtre m'evit bien conſider , je 
» Tavoue , quand il commenga ſon r6- 
o cit, il m'eũt trouve la phyſionomie 
» bien altere; mais javois eu le tems 
» de me remettte; & quand il eut fini , 
» je laſſurai que du meme pas jallois à 
„ ma terte, mettre à notre œuvte la 
» dernĩete main, 
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» De quelle tendre ſurpriſe n'ai - je 
» pas été Emu en vous voyant, Made- 
„ moiſelle, en sadreſſant a Emilie! Je 
» n'ai pas pu vous exprimer les ſenti- 
» mens dont j'&tois agité, voyant ex 
v » entrant , tant d'autres tendtes citconſ- 
» tances qui m'occupoient. Ce n'ef 
v point Emilie que l'on a colevte, Mon- 
v ſieur, repliqua cette chere fille, cet 
» Mademoiſelle Deſordhite. Made moi. 
» ſelle, s'adreſſant a moi, m'a dont 
» aſyle chez elle; elle connoit ma vert 
» & mon innocence. Mais laiſſons cela, 
» vous aver des affaires plus preſſantes.» 
Au mime inſtant, on vint chetchet 
magrand'mere de la part du duc. Allez, 


Madame, lui dit le comte, preparez- 
le 4 me recevoir , & concertons ici 
avec Mademoiſelle Sophie, nos meſu- 
res a (on Egard. Le comte reprit la pa- 
role, & me dit: Mademoiſelle , nous 
attcndogs demain av ſoir Melome la 
| ducheſſe; 
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ducheſſe; il faudra aller au - devant 
delle, la prevenir de la maladie de 
ſoa fiis ; cela ſuſpendra ſes reproches , 
& nous aurons le loiſit de fai e ſa paix. 

Que d'actions de graces n'ai je point 
{ vous rendre , lui dis- je, de tant de 
ſoins & de peines que vous prenez 
pour une fille auſſi infortunee ! A ces 
traits je reconnois la vertu & le mecite 
da Frangois. Reprenant enſuite un ton 
badio : Au ſurplus, M. le comte, vous 
mwericez bien cette petite legon ; cela 
mut mieux qu'un ſermon...... Ea 
mtendant que le duc ſoit en tat de me 
voir, je vous prie, dit le comte, racon- 
ter- moi l'cnlevement de Deſordhire , & 
en mime te ms la reconnoiſſance de voa 
tre grand mere; cet: e fe ume t̃toit Vamie 
intime de mon pete & de ma mete; 
elle n'a jamais rica ſu de nos exttava- 
gances; elle eſt teſpectable, en vere; 
je la crois femme de condiuon; je ſais 
II. Partie. 1 
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qu'elle Etoir Peruvieane, mais je nt 
ſais pas davantage. 

M. le comte, lui repondis-je , ſi elle 
me dit la verite, elle eſt de la premier: 
maiſon de notte na: ion. Son mari eto 
gouverneur du PeErou, & a Ete le de- 
niet de ſa race, qui tire lon origizz 
des rois du pays. Elle en a les titres, 
que (on mari lui a remis avant l'exect 
tion de cette derniere revolte , quiz 
Ee apaiſce par le (ang de mes compu 
triotes, & la mort de ſon mari. Je le 
racontai tout ce qu'elle m'en avoit di, 
& lui dis que je ne doutois plus que cet 
füt ma grand'mere. Tant mieux, me & 
le comte, vous aimez le duc, & le du 
vous aime , cela n'eſt pas douteur, | 
faut que Madame votre mere uniſk 
deux cœurs fi amans {'un de autre, & 
fi vertueux. Arretez, M. le comte, lai 
repliquai-je, en Viaterrompant ; arr 
tez.: donnez le tems à la vertu du du: 


SKS CES 


du Parc de Verſzilles. 99 


le ſe raffermir , & de ſoutenit les 
tpreuves qui puiſſent juſtifi:e ſon re- 
e pentir. Nous avons le tems d'y penſer; 
weiß ſongeons à Madame la ducheſſe. Mais 
cependant, que dites vous de Itquipte 
"Wie votre maitreſſe ? Elle meſt indiffe- 
tente, repliqua le comte, & je ſuis 
charms d'en ętre debarraſſe, , . . . Eh! 
comment, Mademoiſelle, vous ètes- 
vous tire du libertinage du marquis, 
ladreſſant 2 Emilie: Cette fille lui fir 
le tecit de ſes Evenemens. Ce recit fir 
plaifir au comte. Je ſuis chatmè, lui te- 
pliqua-t-il , que les choſes ſe ſoient 
paſſees comme vous me Vaſſurez; une 
le comme vous n'eſt guete le fait 
Tun auſh grand libertin, I m' dit cent 
fois que vos caprices irritoient, & que 
ls ſeule difficultè &roir de vous remet- 
trea vos parens. Sans cela, il y a long- 
tems qu'il vous auroit abandonnte. 

Ma mere entra , qui fit ceſſet ces 
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xecirs r6ciproques. M. le comte, lui dit. 
elle, vous pouvez entrer chez M. le 
duc; il n'a plus de fievre, il a meme 
appEcit ; la force lui eſt revenue , il 
compte shabiller, & diner avec nous, 
A preſent , nous di: ma mere , vons 
pouvez deſ:endre , nous dinerons tous 
enſemble ; vous n'aver plus rien a crain- 
dre. Nous nous embraſſames avec ten- 
dreſſe, & toute la jnic repandue ſur no- 
tre phyſionomie, fe itpandit auſſi (ur 
toute la maiſon. 

Pend int que le comte etoit avec le 
duc , ma mere nous fit deſcen ſte pour 
la premiere fois, & nous fi; voir le cha- 
teau, qui nous patut fort beau, fort 
accommodé, & du dernier got ; les 
tableaux, la bibliotheque , nous occu- 
perent juſqu'au diner. A peine fumes- 
nous dans la ſalle 4 manger , que le 
comte parut , donnan: la main au duc. 
Il toit eacore un peu pale. Le comte 
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me le preſenta, & me pria de lui faire 
un bon accueil. Il fait que je lui ai tout 
pardoune , lui r&pondis-je. I! ſai: plus, 
il Gait qu'il na que mot eſtime 4 acque- 
ric. Le duc voulut ſe jeter 4 mes pieds; 
je mappergus de ſon mouvement, 
je tournai le dos, & dis: Allons, 
mettons nous à table, & noyons nos 


chagrins dans le plailir de nous voir tous 
teunis. 


Apres le diner , on propoſa la pro- 
menade. Je vis les jardins & le parc, 


dont la vue, la pofirtion & Vart, joints 
& la nature, faiſoient le plus charmant 
coup - dil. Tantôt je w'entretenois 
avec ma mere, tantòt avec Emilie, tan- 
tot avec le comte, & peu avec le duc. 
Je craignois trop les effets de ſes te- 
mords tumultueux. Ce fut une Epreuve 
ſenſible pour lui; mais il n'troit encore 
qu'au commencement de ſa penitence. 
13 
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Ce fut ainſi que nous paſſames la jour- 
nce le plus gaiement du monde. 
Le lendemaio, le comte entta de 
bonne heure dans ma chambre, & me 
fit part de la joie que j'avois repandue 
dans le cœur de mon amant. Ma mere, 
pteſente à cette converſation , reprit 
elle-meme la preuve de ce qu'elle ma- 
voit dit la veille: elle alla ehcrcher ſes 
archives, que le comte feuilleta avec 
attention; & ce qui le frappa ſut - tout, 
furent les lettres du roi d Eſpagne re- 
gnant , qui ecrivoit à ſon mati avec 
tons les temoignages de bienveillance 
& de ſeutimens de grandeur. Ceci, dit- 
il, eſt bien bon; mais ce qui eſt le 
meilleur & ſans replique, ce font les 
conformations genealogiques, & celles 
de vos poſſeſſions, que le meme roi a 
ſiguces, dont voici les extraits en bonne 
forme. Gardez bien cela, Madame, & 
je trouverai les moyens d'en faire un 
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bon uſage. Enfin , jo a'ttois deja plus 
Sophie, & ma mere n'etoit plus Lin- 
tendante de la maiſon; tout reprit une 
nouvelle face. Mais artendons que la 
Providence & les circonſtances des cho- 
ſes en otdonnent. 

Apres le diner, nous nous diſpoſi- 


mes 4 monter en caleche, pour aller 


au-devant de ma chere ducheſſe. Il Eroir 
dit que le duc teſtetoit au lit, & ma 
mere a cotè de lui, qui pourtoit Ven- 
tretenir de ce dat elle jugeroit à pro- 
pos , à exception de notte travail du 
matin. 

Dans ces diſpoſitions, nous partimes, 
A une lieue du grand chemin, nous 
wppergimes la voiture de Ia ducheſſe, 
qui rouloit affez grand train. Nous deſ- 
cendimes de la nõtre, & allàmes a petit 
pas au devant de cette teſpectable dame. 
Quelles careſſes ! quels rendres em- 
bralſemens nen regus-je pas dans cet 
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jaſtant de plaiſir L Il faut en avoir (enti 
impreſſion : Vexprefſion tend tout ay 
plus mal l'ide de ces heureur inſtans. 
Je montai dans ſon carroſſe , Emilie, 
tendrement embraſlce , ſe mit à mon 
cote , & le comte prit place aupres de 
la ducheſſe, pour pouvoit &.re plus f 
la portée de lui dire !'crat de (on his, 
Les deux femmes de la ducheſſe prirent 
notte caleche, & ſuivitent le catrofle de 
leur meftreſſe. | 
La ducheſſe levant les yeux fur le 
comte, lui dit d'un ton plus tendre, 
qu'irrize: Ce fils, ce fils ingrat n'a done 
pas eu la force de S'expoler a mes pre- 
miers regards? Helas! Madame, lui re- 
pliqua le comte, il n'eſt pas en (tat de 
pouvoir ſe preſenter. Seroit-il malade ? 
reprit la ducheſſe; autre ſurcroĩt de 
doaleur ! Non, Madame, lui dit le 
comte; mais la violence de ſon repen- 
tir, & la douleur d'avoic attriſtè une 
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mere auſh digne que vous de fa ten- 
dreſſe, ne lui permet pas de paroitre ; 
il eſt meme au lit, ol il riche de té- 
parer {es forces abattues. Mais oubliez- 
vous, Madame, que je fuis ſeul cou» 
pabie , & que vous m'avez pardonne ? 
M. votre file n' eſt que complice; pou- 
rex vous encore lui refuſet des bontés 
dont vous honorez un Etranger? Comte, 
dit la ducheſſe, en riant , que vous 
tres infinuant , que vous ſavez Eprouver 
le ſenſible d'une mere , & ſur · tout que 
yous eres hab. le en expediens ! La con- 
verſation roula ſur ce ton, 4 la ſatiſ- 
faction 1e I'equipage. Nous arrivons au 
chiteau , nous conduilons la ducheſſe 
dans ſon appartement, nous lui tenons 
compagnie pendant que le comte va pre 
venir ſon amie. Je ſaiſis ce moment 
pour lui raconter en bref que cette Pe- 
rauvienne dont elle avoir deja entendu 


parler, &coir magrand'mere ;jeluicachai 
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ſon nom & fa naiſſance. Grand Dieu! 


dit cette amie tendte, que tes myſte- 
res ſont adorables! Et, revenant enſuite 
ſur le compte d'Emilic , elle lui de- 
manda Fhiftoire de (on enlevement ; ce 
qu Emilie lui raconta d'une fagon auſſi 
naive que ſuccinte, 

Le comte artivra au moment que lo 
recit d Emilie finiſſoit. Madame, dit il 
à la ducheſſe, votre cher fils vous attend 
avec la derniete impatience; cependant 
nous avons quelque choſe de plus im- 
portant. J'ai donne ma parole au mi- 
niſtre, que vous iaſtruiriez de votte 
arrivee ici, & que vous lui confirme- 
riez ce que vous lui avez precedem- 
ment Ecrit. Voici , en preſentant une 
table a la ducheſſe, des plumes , du 
papiet & de Vencre. La ducheſſe Ecri- 
vit, 8: marqua qu elle attivoit dans 
Tinſtant au chateau de quelle y 
avoit trouve ſa chete Sophie en fort 


r 
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bonne ſane, & fort gaie que dans la 
Peruvienne , elle y avoit rencontr6 ma 
grand'mere ; que ſon fils Etoit toujours 
indiſpole; mais que cela ne ſeroit rien, 
& que dans peu de jours il pattiroit 
pour ſon r6&giment, | 

La ducheſſe eut la ſatisfaction de 
revoir ce cher fils, en faveur duquel 
ſon cœut lui parloit ſans ceſſe Elle en- 
tre, elle voir ce fils, Vembraſſe , le 


tegatde, & le demande encore ; les re: 


proches ſont echappes ; il faut calmer 
Ieffort de ſon repentir , elle y reuffir. 
Le duc demande permiſſion de fe le- 
ver; on lui ordonne de gatdet le lit, il 
y reſte. La ducheſſe ſe retire , nous ſou- 
pons avec gaicte, & nous dormons tres- 
tranquillement. 


Le lendemain , nous attendimes le 
lever de la ducheſſe: auſſi-tdr prevenne 


qu'elle Etoit viſible , nous nous ten- 


dons tous 3 fa chambre. La joie &toit 
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peinte ſur toute elle meme; pas un gefte 
qui n'en reſſentit les mouvemens. Le 
comte annonga le duc, ſon fils; les 
tranſports de tendteſſe de cette mere ſe 
renouvellerent. Le duc ſe portoit à mer- 
veille ; il avoir bien dormi, & n'avoi: 
penſe qu'a s'abandonner 3 la joie. Quel 
embarras pour lui doſer jeter les yeur 
ſar moi devant ſa mere ! Elle Sapper- 
cevoit de cet embarras ; mais, ſuivant 
elle meme mes dittcrentes impreſſions, 
elle ne lui parla point de moi. Tout le 
jour ſe paſſa dans cette indifference 
ſur {es amours , & encore plus de ſon 
Equipee. : 
Le duc ſe retablir enfin enticre- 
ment. Sa mere lui annonga qu'il falloit 
partir pour ſon regiment, qu'elle ea 
avoit donne (a parole au miniſtte. Elle 
lui permit d'ecrire au miniſtre des qu'il 
auroit joint; que de ſon cove, elle juſ- 
gikeroig tout ce qu il lui Ecriroit, Le duc 
10 
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ne tépliqua pas; il eut auſſi ſoin de 
cenfermer en !ui-meme la violence de 
ſon amour, Je ſentis les efforts de ſon 
flence, je lui en ſus bon gre. Le jour 
fix arriva ; il partic enſin. 

Nous voila libres, ma chere Sophie : 
ton tyran n'eſt plus ici, me dit la du- 
cheſſe, en particulier: quels ſentimens 
Chorreur t'a inſpire ſa conduite ! Dis- 
moi, ma fille, ce qui Yeſt paſſe dans 
ton cut: Madame, je Vavouerai; on 
ne peut maimer plus violemment que 
m'aime M. votre fils; c'eſt fureur de (a 
part; mais elle a une cauſe trop déſ- 
bonotaute pour moi. Ce n'eſt pas Va- 
mour ſeul qui la ports à cette extrava- 
gance , C'eſt Lorgueil de (a maiſon ; 
m'unir à lui, c'ciit été la deshonorer, 
Menlever, enlever la fille d'un ſecré- 
taire de (on pete! C'eſt aſſez pour So- 
phic. Voila les principes de vos jeunes 
ſeigneurs. Quant a moi, Madame, je 
II. Partie. | K 
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Taime, & ne peux ceſſet de Vaimer; i 
a ſu Vaveu que je vous en ai fait pea 
dant (a maladie, il m'a tout avouc; & 
Ceit depuis ce tems que j ai etè eu butts 
a fa fureur d'aimer. Cependant , re 
craignez point, Madame, que je tal; 
ce tort à un nom que je reſpecte 4 
que j honore. Quand je ſerois ptinceſſe, 
jamais M. votre fils n'aura de moi v 
contenrement , ou bien il changeta & 
facon de peuſet. Que je ſuis cachantce, 
zeprit la ducheſſe, de ta hincerite! 
Dis-moi comment tu t'y es priſe, 
en arrivant ici, & comment les choſa 
ſe ſont paſſtes? Je lui en fis le rea 
avec toute la naivetè poſlible ; cen 
femme admira ma preſence d'eſprit , me 
loua , m embraſſa, & me lit mille ten» 
dres careſſes. Je ſouhaite, ma chen 
fille , trouver pour mon fils, une fille 
auſſi adorable que toi. C'eſt ainſi qu 
ſouvent nous nous catretenions, 
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Un jour que nous (tions enſemble ; 
u ducheſſe, le comte & moi , la du- 
& WW cheſſe penſant à Emilie, dont elle ſa- 
ur roit Lhiſtoire, nous dit: Cette fille 
te ¶ m'embarraſſe ; ſon pete a fait un ta- 
e page horrible; la juſtification ne ſera 
Kais ſans ſoupgon. Je compte bien 
le, Wfemmener avec moi, & la rendre 4 ſes 
parens 3 mais comment executer ce pro- 
jet 4 a ſatisfaction? Rien de 6 wſt, 
Madame , reprit le comte; elle aime 
m de (es Egaur. Si ſon alliance con- 
nent 2 ſon pete, il n'y a qu'a le pre- 
yenir, lui ouvtit la voie de renouer (es 
cat Melperances , & les marier ici, « Ceſt 
eue Wo bien dit, te pliqua la ducheſſe; M. le 
me o comte eſt un homme à reſſources .... 
en · Wo Allons , comte, prenez les interets 
E 
fille 


de cette chere inſottunce . . . . Pas 
plus tard qu'apres le diner, reprit le 
qe comte; je vais partir pour Verſailles , 
readre compte de tout au miniſtre, Is 
K 2 
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remerciet de ſes bontés, de votre pin 
& de la mienne, de-la partic pour Pz- 
tis, & travailler à la bonne œuvte que 
vous me propolez. 

Le comte avoit bien un autre def. 
ſein, dont je me doutai , ſur le rappor 
de ma tendre Mama; car a peine cu 
il dit ſes intentions a Madame la du- 
cheſſe , qu'il alla Senfermer dans |: 
cbambre de ma grand'mere; & la, il & 
un memoire de tou; ce qui me concet- 
noit, en y joignant les notes des pt 
piers les plus eſſentiels, pour en faire 
Tuſage qu'il meditoit. Il part en effet 
apres le diner pour Verſailles; il troure 
le miniſtce, qui le regoit avec Vaccuel 
le plus gracieux. « Tout eſt tranquille 
vw 4 preſent, lui dit- il; op s ctoit trompt 
v à Vegard de la fille enlevte, c'ctoit 
v une actrice de I'Opera. Le pete d- 
v milie la reconnue quand on la lui: 


v prelentte comme (a fille; auſſi a- t ele 
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» &t6 coucher 3 Vhopital general , od 
elle eſt encore 4 preſent, & ou vtai- 
»ſemblablementellereſtera encore long- 
» tems: le marquis eſt dans une maiſon 
» de force, & le frere d Emilie eſt paſlE 
s aux files; c'eſt un chatiment trop 
» dont pour un homme ſi abominable; 
» mais enfin, on ne veut point la mort 
» du pecheur. v 

Quand le miniſtre eut ceſſe de par- 
ler, le comte reprit le ſujet de fon 
voyage a Verſailles. « Monſieur, lui 
» dit-il, je vais vous ſurptendte par le 
s recit que vous me permettrez de vous 
» faire. Il eſt impoſſible de jamais Etein+ 
»dre amour du duc de *** *, Il eſt 
» parti pour ſon r&giment , par obæiſ- 
v ſance 4 vos ordres, & par zele pour 
» ſes devoits; mais il y a tout lieu de 
o craindre pour ſes jours, sil ne te- 
v coit pas de ma part quelque conſola- 
„ tion. Cette Petuvienne, Vamic intima 
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y de mon pere & de ma mete, femme 
» aimable, d'un c{prit orne & peu com- 
„ mun , & que j'ai reſpectèe toute ma 
» vic, d'apiès mon pete & ma mere, 
» eſt la grand'mere de Sophie ; ccla 
„n eſt pa douteux. Madame la ducheſſe 
„ Vaime deja de tout (on cœur: Sophie 
» aime le duc; mais elle a trop de len- 
» timent pour i'epouſer dans Iardcur 
p de (cs folies. Madame la ducheſſe, 
„ malgre ſa tendreſſe pour cette fille, 
p rougiroit de cette alliance: cepen- 
» dant, ſi ce que la grand mere de So- 
» phie m'a dit & prouve , etoit tel, je 
„ Crois que Sophie fetoit autant dhon- 
» neur, pour le moins, au duc, qu'elle 
v en pourroit recevoir de lui. Madame 
» la ducheſſe ignore encore ce que je 
v vais vous preſenter. » Dans Vinſtant 
le comte tira de ſa poche ſon meEmoire z 
le miniſtre le lut , il y fit attention. 
Laiſſez-· moi ce memoire , comte, lui 
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fir-il , je vais Venvoyer en Eſpagne, 
s je vous ferai ſavoir la téponſe. Le 
comte remercia le miniſtre , & partit 
pour Paris. 

A peine le comte fut · il arrive, qu'il 
alla chez le Jouailliet acheter quelque 
choſe dont i! n'avoit pas trop beſoin, 
mais à Veffer de Sintroduire. Il demanda 
ir parler au pete & a la mere d'Emilic ; 
„ uees mit fur le chapitre de leur fille. Ces 
*, I tendres parens serptimetent par la dou- 
1- WO leur la plus ſenſible ſur la perte quiils 
-en avoic:r faite. Ils lui dirent ce qui 
| toit paſſe depuis peu, & ce qu'il ſa- 
roit auſſi bien qu eux. Il eſt done clair, 
zjouterent-ils , que ce n'eſt pas le mar- 
quis, que nous avions ſoupgonne, qui 
2 enleve notre fille; ſon malheureux 
frere eſt la cheville ouvriere de notte 
deshonnear : il eſt banni , Ceſt un mi- 
ſcrable que nous desheriterons. Notre 
ile , continua le pere, avoit ici un boa 
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parti quelle aime, nous n'en doutons 
point ; (a famille & lui · mẽme fe don- 
nent des pe ines infinies pour retrouver 
notre chere Emilie; mais ou la pren- 
dre? .. . . Ne vous alarmez point, me: 
chers enfans , dit le comte, je peur 
vous en rendre raiſon; & ſi les choſes 
ſont comme vous me le dites, appelle: 
cette famille qui recherche votre fille, 
& aſſurez-les quelle eſt & a toujours 
EtE avec une ducheſſe, femme la plus 
vertueuſe & la plus reſpectable, qui la 
Priſe ſous ſa protection. 

Si vous ètes Tune & Vautre famille 
dans cette diſpoſition, je repaſſerai de- 
main ala meme heute, & je vous en 
dirai davantage. Ces bonnes gens ſe je- 
rerent aux pieds du comte, lui donne- 
rent mille bèncdictions, & Taſſuterent 
qu ils alloĩent, ſur ſa parole, ſe con- 
cilier. 

Ea effet, le lendemain, le comte 
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trouva chez le Jouaillier, ſa femme, le 
pete & la mere de Tawant d Emilie, & 
lamant meme; tous enſemble lui rede- 
mandetent Emilie. Le comte patla plus 
ouvertement , & dit qu'il falloit que les 
deux familles aſſe mblees partiſſent Je 
lendemain matin pour fa terte de, 
gu'ils y trouveroient leur chere Emilie , 
tendrement aimde de la ducheſſe de; 
qu'il falloit amener le cher amant;z &, 
fans que perſonne en eũt connoiſſance, 
les joindre pour jamais pat un vœu ſo- 
lemnel. 

Le comte n'cut pas plutor quitt ces 
bonneres gens, qu'il reprit le chemin 
de „ chateau, & attiva comme nous 
allions nous mettre a table pour ſoupet. 
Il mangea de fort bon appetit; mais il 
ne nous dit tien, pout ce moment, de 
fa conduite. Le lendemaio, il fe ttouva 
de bonne heute au lever de Madame la 
ducheſſe, qui me fit prier d'erre de tieti. 
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\ Le comte nous raconta comment il 
avoit teuſſi; mais il tut ce qu'il avoit fait 
en ma faveur, auptè du miniſtre. Quand 
il eut ceſſè, on applaudit a ſa prudence, 
& on fit entter Emilie. 

La ducheſſe, apres nous avoir entre- 
tenus de choſes indiffèrentes, demanda 
a Ewilie fi elle aimoit encore le jeune 
homme qui faiſoit partie de ſon hiſ- 
* toire, Emilie rougit, & avoua qu'elle 
ſoul aitoit Je trouver auſſi rempli de re- 
pentit que de tendteſſe. Cela tant, ma 
chere Emilie, vous lerez bientòt con- 
tente; votre pete, voire mete, votre 
futur beau · pete & votre future belle- 
mere , & qui plus eſt, votre amant, 
arrivent aujourd hui, & je compte que 
nous ferons ici les noces. Cela vous 
dedommagera bien de toutes vos pei- 
nes. Em lie, embatraſſée au dernier 
point, & ne pouvant comprendre ce 


myſtere, ſe jeta aux pieds de la du- 
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cheſſe , lui dEveloppa ſes ſentimens de 
reconnoiſſance , en l'ergageant 4 lui 
conter le comment de cette nouvelle, 
qui Etoit une nouvelle preuve de ſes 
bontés. « C'eſt 2 M. le comte, Made- 
» moiſelle , 2 qui il faut que vous vous 
» adteſſiez; il eſt le reſtaurateur de ces 
»torts, & C'clt ui quia mis à bonne 
o fin cette walheuteule aventure. » 

Le comte reprit la parole, & lui dit 
en bref comment il $'&toit comporte 
pour lui rendre ce ſervice eſſentiel. ll 
ne lui cacha rien de la punition du mar» 
quis, de fon ſrete, & de Deſordhite. 
Emilie plaignit le ſort de ſon malheu- 
reux frere , s embatraſſa peu du mar- 
quis & de (a maitteſſe, ſe rejouit de 
Farrivec prochaine de ſon pete & de 
fa mere , & rougit de celle de fon 
amane, 

Enfia , le moment tant ſouhaite ars 
tiva, On avoit concerts damener les 
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choſes pat degres. Pour y reuflir, on 
devoit faire d'abord paſſer les nouveaut 
arrives chez Madame la ducheſſe, qui 
les inſtruiroit de VEvenement , & leo 
declareroit ſes intentions, 

Les deux familles arrivent ; le come 
les regoit, les fait montei chez la du- 
cheſſe, qui les embtaſſe tous avec let 
ſentimens d'une ſincere amitic. « J dt 
» ici, dit la ducheſſe, quand votte fi“: 
»y a EtEamence ; le marquis de 
» eſt ſon raviſſeur ; mais des qu'il ea: 
„ appris que jy ctois , il eſt rerourne, 
» ſans nous voir, Sattacher a ſon ac 
v trice. Les circonſtances ont exige de 
» ne point decouvrir les choſes ; cet: 
v Etc rendre le remede pire que le mal, 
» d6shonorer votte fille. Mais ayant ap- 
» pris que le marquis avoir èté arrete, 
„ M. le comte seſt charge de vous le 
y faire ſavoir ; ainſi, ſoyez (urs de l 
DD yerru de votre fille. „ „E vous, 
75 jeune 
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jeune amant , $Sadreſſant au jeune 
» homme, faites votre paix avec Emi- 
lie; bientòt vous la verrez. Je la crois 


q 

un peu fachce contre vous; mais entre 
» amans, les brouilleries n'ont point 

ne » de ſuite. » Le jeune homme rougi(> 

. foit , päliſſoit, remercioit, balbutioir , 
& cherchoit des yeux fa chete Emilie, 


pour obtenir ſon pardon. Les choſes 
eofin diſpoſces, on vit entrer Emilie, 
que Sophie conduiſoit. Que Ion ſe re- 
preſente le deſordre de la tendreſſe & 
celui de amour. Cette chere fille paſ- 
ſoit des mains des uns, dans les autres; 
de tous pleurcient de tendreſſe, d'amitié 
& d'amour. Le jeune homme ſe jeta 
mille fois a ſes pieds, les noya de ſes 
larmes , obtiat grace, & tegut ſa main. 

Le lendemain, on prepara toutes les 
le formalités du marriage, qui ſe fit dans 
1 ha chapelle du chateau, avec toute la 
„ folemnire des ceremouics. La ducheſſe 
ae II, Partie. L 
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en vaulut faire les frais , & les téjouil. 
ſances durerent huit jours, à la ſatiſ- 
faction de tout le monde. Ce tem 
palle dans la joie & les divertiſſemens 
reciproques , les nouveaux marics & 
leurs parens remercierent la ducheſſe, 
prirent conge delle, de tous nous aw 
tres, & particent charges des prelens 
de la ducheſſe & de toute la maiſon, 
Laiſſons - les a Paris, & revenons | 
moi. 

Deux fours apres le départ de nos 
jeunes mariés, nous promenant apts 
le diner dans le parc, Madame la dv- 
cheſſe, le comte & moi, & nous entre- 
tenant du jour de notre depart, on 
vint avertir le comte qu'il venoit du- 
river un courier de la part de la cour, 
Le comte ſe retourne ; il voit le cow 
tier ſur ſes pas, qui lui remit les ordres 
en notre preſence. Le comte ſe tetin 


Pour en prendre lecture, & peu apid 
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nous aborda pour nous demander nos 
ordres pour Verſailles. Il venoit de tre- 
cevoir la teponſe de ſon mEmoire , 
mec toute la ſatisfaction poſſible; il 
ptia Madame la ducheſſe d'attendre fon 
retour. 

Le comte partit ſur le champ, re- 
mercia le miniſtre ; mais, lui dit- il, 
« Monſieur, ce neſt pas afſez d'avoir fi 
» heureulement commence ; ne pour- 
» riez-vous pas faire en (orte que les biens 
» ſoient reſticucs? Pourquoi le roi d'E(- 
» pagne ne ſe ptteroit il pas a traiter 
» honorablement ce reſle infottunc des 
» anciens rois du Perou, & a le r&ta- 
o blir dans toute la reparation qu'il me- 
o rite? » Cela ſe peut, lui dit le miniſ- 
tre; j en patletai au Roi, reſtez ici quel 
ques jours. 

En effet, le miniſtre fit au Roi le 
detail de mes amouts & de mes aven- 
tures; & apres lui avoir certifie la verits 
L » 
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de tout, par la réponſe du miniſtte 
d'Eſpagne , le Roi voulut bien qu'on ſe 
ſervit de ſon nom pour operer ce teta- 
bliſſement. Il voulue plus, il ordonna 
a ſon miniſtre de marquet à celui d El- 
pagne l'intétèt quelle y prenoit , vu 
Talliance qui fe ptojetoit de la petite- 
fille du prince, gouverneur du Perou, 
avec un ſeigneur de ſa cout, pout le- 
quel il ètoit penèttè du plus vif interer, 

Le miniſtre fir au comte fe recit de 
ſon heureuſe n&gociation it ſe charges 
de faire les mEmoires convenables , & 
dachever cette entrepriſe. Le comte, 
fort content, reptit le chemin de ſon 
chateau, & arriva avec la joie la plus 
manifeſte, « Qu' avez - vous donc, lui 
» dit Madame la ducheſſe? Les bont6s 
„ dont le miniſtre daigne m'honorer , 
v rEpondir le comte, me jettent dans 
v cette vivacite de gaiete que vous ap- 


v percevez, » On lui fit beaucoup de 
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complimens. Tantst il agagoit magtand' 
mere , tant6t ſe rioit de mes amours , 


& la ducheſſe ſe taiſoit, ou ne tẽpon- 
doit que foiblement . . . . Puiſſe - tu 
o Etre ſeulement noble, ma chere So- 
» phie! mon fils ſeroit bientõt au com- 
» ble de (es vœux , » me dit cette char- 
mante , mais ſuperbe mere , un jour 
quelle venoir de recevoir des nouvel- 
les de ſon fils, & qu'elle me rendoir 
ſes complimens. « Madame , lui repen- 
» dis-je , ſoyez tranquille , jamais Mon- 
» ficur votre fils n'aura que mon amour z 
» mais mon eſtime , il faut qu'il la me- 
» rite. . . Ceſt moi qui le ſouhaite, ma 
» chere enfant... » C'ctoit ainh que 
ſiniſſoient les plaiſanteries du comte. 
Le comte ne ceſſoit d'inventer de 
nouveaux plaiſits & de nouvelles fetes, 
pour empecher notre départ; mais en- 
fin le jour fut pris, & nous partimes. 
Le comte nous ſuivit; & nous arti⸗ 
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vimes tous enſemble au chateau de h 
ducheſſe, qui donna a ma grand mere 
un appartement convenable, & un ax 
comte; pour moi , je repris le mien, 
La ducheſſe avoit deja congu une eſtime 
pour ma grand mere, qui tenoit du ref. 
pect. Le comte avoit repris un homme 
. Caffaires, & elle ne lui Etoit plus qu'une 
amie, pour laquelle il auroit tout {a- 
crifie, 

Jallai le lendemain voir mon abbeſſe. 
Quelle tendteſſe! quelle effuſion du 
cœut! Je lui hs part de la reconnoiſ- 
ſance de ma grand mete, & du deſſein 
de paſſer nos jours aupres d'elle. Nous 
retinmes nos chambres, & arbitrames 
nos penſions. Je retournai le ſoit au 
chateau; je demandois ſans ceſſe, de 
concert avec ma grand'mere, la liberte 
de nous retirer ; la ducheſſe n'y pou- 
voit conſentir, le comte y mettoit (ans 


ceſſe des obſtacles. 
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chil Un mois s Ccoula dans la plus grande 
icre WF tranquillice deſprit; je arVappercevois , 
& la ducheſſe encore plus, que le comte 
en, WF coir reveur & inquiet. Nous le badi- 
| pions ſur ce caratere changeant du na- 
ture! Frangois ; il recevoit ttès bien nos 
badineries, & y repondoit avec eſptit. 
Quelques jours ſe paſſent encore ; cet 
air ſombre prenoit de nouveaux acctoiſ- 
ſemeos ; il juroit & peſtoit ſouvent tout 
ſeul ; mais (on ſecret n'tclatoit pas. Le 
comte enfin prit ſon parti, vint nous 
dire adieu, & nous prevenir de fon 
depart pour Verſailles. Au moment 
qu'il nous parloit, on lui remit une 
lettre du miniſtre , qui le mandoit. Il 
reptit ſa belle humeur, apres Vavoirlue, 

& partit le plus gaiemen: du monde. 
En arrivant , le miniſtre lui montra 
les teponſes de la cout d'Efpagae , qui 
1 IU renfermoient des Eloges du gouverne- 
ment du PErou, (ous les derniers reſtes 
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de leurs Incas ; que ſur la lettre da 
miniſtre de France, le roi d'Eſpagne 
ayoit donne ordre de revoir les pieces 
du proces du grand - pere de Sophie; 
que fa juſtification toit entiere; que 
ſa mort, qui avoit paru néceſſaite a l 
politique de ce tems, avoit ere tegteute 
dans la reviſion du proces : en conſe- 
quence , il lui montra Parret de juſti- 
| fication & de rehabilitation du derniet 
Incas & de toute ſa famille. A cette 
juſtification, Etoit joint le rerablifſement 
de ſa famille, dans tous ſes biens. 
« Voila les patentes bien & duement 
o ſcellèes & lignees du toi, que je vous 
v remets, lui dit le miniſtre, entre les 
» mains, que vous aurez ſoin de faire 
v enregiſtrer ici , en prenant, de lu 
y part de Mademoiſelle Sophie, des 
v billets de naturalite , auxquels ſeton: 
v joints les artèts de la cout d'Eſpagne; 
v vous prendrez un artet du conſcil, & 
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» des letttes - patentes que vous ſetex 
» encegiſtrer au Parlement & a la Cham · 
» bre des Comptes. Allez trouver un 
» ſecr6taire du Roi, temettez lui ces 
pieces, & qu'il agiſſe de concert avec 
p yous. Soyez (tir de toute mon ardeur 
»3 vous rendre ſervice; le roi eſt in- 
» forme de tout ce que vous voyez. v 
Le miniftre lui fit prendre lectute de 
la lettre du miniſtte d'Eſpagne , dans 
laquelle il lui faiſoit part des raiſons 
qui avoient contribue à la reuſſite de 
cette affaire. I! n'y avoir qu'une fille 
ſeule, reſtèe de ces tois, & cette fille 
Eoit en France, ſans eſpoit de teve- 
nit; que ces circonſtances avoient dE- 
termine le couſcil du roi, ſon maitre , 
J en agir avec cette authenticite; quil 
Eoit charge d'ailleuts de faire faire Veſ- 
timation des domaines du grand - pete 
de Sophie, & que le fonds evalue, i 
avoit ordre de faire remettre en France 
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le prix de Ievaluation ; que dans peu, 
il en inſtruitoit le miniſtre de France, 
de la part du roi ſon maitre. 

Le comte, fatisfait d'une aufh prompy 
& auſſi entiere reuſſite, partit pour P-. 
ris, exccuta les ordtes du miniſtte, & 
revint au chateau , charge de pancartz 
neceſſaites à notte mutuelle tranquillite, 

Le comte arrive , & monte droit j 
Tappattement de Madame la ducheſſe, 
qui n toit pas encore levee, Il fait de- 
mander la permiſſion de ſe preſenter; 
on la lui accorde avec plaiſir. 

« Tout eſt bien change, Madame, 
v lui dit le comte; ce n'eſt plus Sophie 
v que vous avez ici, c'eſt la ptinceſe 
5 Pallas (1), fille de Inca Carata (1), 
v & de la princeſſe Mamachie Ca- 


(») Nom generique des filles du ſang royal. 

(2) Inca, nom des rois du Ptrou , auge 
les patentes d'Eſpagre avoicnt ajourt Carats , 
pour 6g niſiet ſeigneur de pluſieuts vaſſaux. 
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» rat{1). Quel galimathias, mon cher 
» comte, lui dit la ducheſſe! Rien de 
» plus reel, Madame, repri: le comte; 
nous vous avons cache (a naiſſance 
» & ſon nom, dont la priuceſſe Mama- 
» chic, (a grand'mere, a les titres eſſen- 
tels, qu'elle a conſerves heuteuſe- 
» ment juſques- ici. 

» Vous ſavez que le grand- pete de 
Sophie avoir et ſactiſic aux dernieres 
» revolutions du Perou; mais le roi 
» JElſpagnc vient de rchabilier cette 
» famille infortunce. En voici les pteu- 
ves dans cette premiere pancatte de 
» FEſpagne. Voici les lettres de natu- 
» ralic6 de la princeile Sophie, que 
» jappellc ainſi pour abreger , & les 


(1) Mamackic eſt le nom des femmes des 
cats, auquel on avoit ajoutt le ſurnom de 
Carara , qui (ignifioir Gouverneur , afin de ne 
plas donner licu au titre de roi que ſitzuiſis 
Caput · Inca. 
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le prix de I'&valuation ; que dans peu, 
il en inſtruitoit le miniſtre de France, 
dela part du roi ſon maitre. | 

Le comte, ſatisfait c une auſſi prompte 
& auſſi entiere teuſſite, partit pour P 
ris, exccuta les ordres du miniſtte, & 
revint au chateau, chargé de pancartes 
neceſſaĩtes 4 notre mutuelle tranquillite, 

Le comte arrive , & monte droit } 
Fappartement de Madame la ducheſſe, 
qui n'tcoit pas encore levee, I! fait de- 
mander la permiſſion de ſe preſenter; 
on la lui accorde avec plaiſir. 

Tout eſt bien change, Madame, 
v lui dit le comte; ce n'eſt plus Sophie 
» que vous avez ici, ceſt la princeſle 
» Pallas (1), fille de Inca Carata (1), 
„ & de la princeſſe Mamachie Ca- 


(») Nom gentrique des filles du ſang royal. 
(2) Iaca, nom des rois du Ptrou , auquel 
les patentes d'Eſpagne avoient ajourt Carats, 


pour ſig niſiet ſeigneur de pluficurs vaſſaux. 
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r). Quel galimathias, mon cher 
» comte, lui dit la ducheſſe! Rien de 
» plus reel, Madame, reprit le comte; 
o nous vous avons cache (a naiſſance 
» & ſon nom, dont la ptiuceſſe Mama- 
»'chic , (a grand mere, a les titres eſſen- 
# tiels , quelle a conſerves heureuſe= 
ment juſques- ici. 

» Vous ſavez que le grand - pete de 
» Sophie avoir et ſacriſic aux dernieres 
» revolutions du Perou; mais le roi 
ne vient de rchabiliter cette 
» famille infortunte. En voici les pteu- 
» ves dans cette premiere pancarte de 
» TEſpagne. Voici les lettres de natu- 
» ralic de la princeile Sophie, que 
» ſappelle ainſi pour abreger , & les 


(1) Mamackic eſt le nom des femmes des 
Incas , auquel on avoir ajoutt le ſurnom de 
c, qui fignifioir Gouverneur , akin de ne 
plas donner lieu au titre de roi que Ggaitie 
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» volontes du roi à cet Egard, blen & 


» duement enregiſtrẽes au Parlement & 
» à la Chambre des Comptes. Ceſt ce 
v tout que contient cette autre pancarte 
» que je vous remets. 
» Ce n'eſt pas aſſez , Madame, de 
o vous prevenir de ces objets; il fau 
v vous dire que le miniſtre d Eſpagne : 
v écrit au miniſtre de France qu'il avoir 
yen ordre du roi ſon maitre de faite 
„ Evaluer le prix des poſſeſſions de 
» grand-pere de la princeſſe Sophie, 
. » qui appartenolent au 70i d'Eſpagne i 
v titre de confiſcation , & de lui en 
v faire paſſer le prix en France. Voili, 
» Madame, des choſes qui vous ſurpres 
v nent + .. . Mais apprenez encore qu? 
p le roi a la bonté de sintéreſſet i 
» vous, 2 la princeſſe, & au xele que 
„ je me fais honneur de porter à toute 
» votre maiſon , & à celle des princeſſes 
v que vous aimez avec tant d'ardeur. 
Petmettes- 
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Permettez - moi de conſoler votre 
cher fils , en lui envoyant des copies de 
tout ce que vous liſez , & de vous 
prier d'y joindre votre atteſtation. 

La ducheſſe n'avoit ni aſſez d yeux pour 
lire, oi aſſez d'oreilles pour entendre. 
Son ẽtonnement fut fi grand, qu'elle ne 
put repondre au comte. Cependant , 
revenant à elle: « Que d'actions de 
v graces vous doit, mon cher comte, 
» cette triſte & infortunce famille! Que 
» ne vous dois-je point en mon parti- 
» culier, & que ne vous devra point 
» mon fils? Ils peuvent donc saimer, 
» difoit cette tendte ducheſſe; mon or- 
» gueil n'en peut ſouffrir; a preſent, 
»le ſort de mon fils eſt entre les mains 
» de la princeſſe. Je peux m'humilier 
» juſqu'2 la flechir; mais je crains la 
» fermetc de ſon caur... . . Malheu- 
p reux ! en apoſtrophant ſon fils, tu res 
o rendu indigne de amour d'une fille 
II. Partie. M 
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» fi noble & ſi vettueuſe! Et s adteſſant 
v au comte: La ptinceſſe, puiſqu il faut 
„ me ſervir de ce terme, aime mon 
v fils; Ceſt à vos ſoins que je devrai 
v une telle alliance. Allons, cher conme, 
» encore un pas, & nous ſommes 24 
v terme. Mon fils eſt vertueux; 811 
„ peut changer, tout ſeta dit, & nous 
v ſetons ſatisfaits. Nen doutez pas, te- 
v prit le comte, c'eſt une folie qui l 
» ſaiſi, je Vai malheureuſe ment ſeconds, 
» Il faut que je rEpare ce bel on- 
v vrage de mon imagination, ou bien 
v plutòt celui de ma trop facile amitic. 
v Mais, comte, reprit la ducheſle, 
v comment annoncer ce changement 
» d'etat à la mere & à la fille 
» Laiſſez moi faire, Madame, je vais 
„ les allet trouver, & leur dire que 
» vous les demandez.. . . . Non, dit 
„ la ducbeſſe, je vais y envoyer; reſtez 
o aupres de moi, « La ducheſſe cavoya 
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effetivement ſur le champ a femme- 
de-chambre nous prevenir que M. le 
comte Etoit arrive , & qu'il Eroit avec 
Madame la ducheſſe; qu'on n'attendoir 
plus que nous pour dejeiiner, Nous 
entrames, Mais, eh!. . .. nous igno- 
rions que la ducheſſe fiir prevenue de 
notre condition, 

Le comte ouvrit la porte, & nous 
falua, non comme avparavant , mais 
avec un cer&monial tendte, entremele de 
reſpeft. Je remarquai ce changement. 
» Quand on eſt homme de cour, comte, 
» lui dis je, on en reprend aiſcment 
» Funiforme . . . . Pardonnez , Made- 
» moiſelle, il n'oſa pas dire princeſſe, 
» 3 mon erreur fi je ai conſerve juſques 
» ici; Madame la ducheſſe vous en dira 
» davantage. » 

La ducheſſe nous embtaſſant toutes 
deux avec precipitation , nous dit: 
» Pardonnez - moi, Meſdames, ſi j'ai 
M z 
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„ Etc auſſi libre avec vous que je l 
» paru juſquiici; recevez mes excuſes: 
„ Vetar od vous me voyez ſe reſſent 
v encore de ma premiere liberté. 
» Mais, chere Sophie, chere ptinceſſe, 
v je ſuis votre amie, vous le ſavez; 
v mon erreur fait mon excuſe. A pre- 
o ſent le voile qui vous cachoit a mes 
» yeux ſuperbes eſt rombe. Et vous, 
» Madame, en gadreſſant à ma mere, 
» pardonnez mes erreurs, & honorez- 
» moi de votre amitie. » 

Ma mere & moi, interdites a ce diſ- 
cours , nous nous regardions & regat- 
dions la ducheſſe & le comte; mais moi 
que rien n emeut juſqu'au point de per- 
dre la tranquillite, je repris la parole , 
& my'adreſſant 3 ma chere ducheſſe: 
» Ceſt depuis peu que je ſais ma condi- 
» tion; ma mere en a des pteuves conſ- 
v tantes, je les ai vues. Mais qu eſt- ce 
v qu une princeſſe malheuteuſe, dont 
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» larace eſt peric, & dont les precieux 
» reſtes (on: errans hors de leur pattie? 

» Raſſurez-vous, machere princeſle, 
» dit la ducheſſe, I'Eſpagne a fait pour 
» vous tout ce qu'elle pouvoit faire 3 
o elle vient de tehabilitet votre nom, 
» votre condition, & vous teſtituet les 
» biens de vos ancetres: notte roi vous 
» connoit pour telle; vous Eres (a ſujette 
» naturelle frangoiſe, & voila les :itres 
v qui vous confirment ce tout calcmbles 

Ma mere ptit les deux pancartes que 
la ducheſſe venoit: de lui temettte; elle 
les lut avec attention, & fe tetoutnant 
avec cet air de grandenr & de tecon- 
noiſſance du cots du comte: « Voila 
» votre ouvrage, cher comte, que ne 
vous dois-je point? Le comte ſe mit 
à mes genour, me teiteta les tẽmoigna- 
ges de ſon reſpect & de (on amitie. 

Relevez-vous, cher comte, & loyes 
zur de toute ma teconnoiſſance. Je Vas 
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voue, je ſentis pour la premiere foi 
ma ſuperiorite ; mais ce fut pour en 
faire Voffrande 2 ma chere ducheſſe. 
Jugez de la ſatisfaction avec laquelle 
nous paſsimes la journée! 

Quand ces premiers momens furent 
paſſes, le comte reprit les pancartes , 
en fit faire des copies, & en envoya 4 
ſon ami. La ducheſſe y joignit une let- 
tre de ſa part, portant les marques ſen- 
ſibles de ſon amitié pour lui, en lui 
recommandant fur · tout de ſe rendre 
digne de ſa chere Sophie. Quelle: 
rt ponſes tendres & affectueuſes ne te- 
Furent pas & ſa mere & le comte ! ll 
noſoĩt m crire, marquoit- il, & implo- 
toit leur ſecours pour m'en demander 
la permiſſion; mais tout fut inutile: 
Tepreuve eſt la mere de la conſiance, 
diſois-je; i! a outrage Sophie, la prin- 
eſſe la vengera. 

Kur differens diſcours que la ducheſſe 
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me tenoir , elle ſe tepentoit de feſpece 
de mepris que ſon orgueil lui avoir dictè 
fur ma naiſſance : je faiſois ſemblant de 
ne m'en pas appercevoir; elle infor- 
moir ſouvent de Vetat de mon caur 
envers ſon fils. Je lui r&pondois fans 
cefſe , que toujours la meme, jaimerois 
ce cher fils; mais que la crainte d'une 
vertu encore trop foible &toĩt capable 
de me derourner de m'unir à lui. Ma 
fagon de penſer n'ttoir pas une feinte ; 
elle Etoit cres-profondEment grave dans 
mon cœut. 

Pour me diſtraite de ces dites & 
redites, je propoſai 4 la ducheſſe de me 
permettre d allet moi- meme apprendre 
i fa chere ſcrur ces evenemens fortunes. 
La ducheſſe y conſentit. Jallai à Vab- 
baye, od je reſtaj huit jours. L'abbeſſe 
ttoĩt prevenue par (a ſceur , & elle avoit 
prevenu toute ſa communauté. En en- 


trant je fus tegue avec des marqueg 
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nouveau, je le certifiai ſeulement. Mes 
manieres aiſces que jJavois toujours 
| conſervees, & que je conſerve encore, 
& encore plus mon amitie pour la com- 
_ munautE, & ma tendre reconnoiſſance 
pour [abbeſle, humaniſoient tout cet 
enſemble, & je paſlai ces huit jours 
dans cette abbaye avec la plus grande 
ſatisfaction du monde. Jappris de l ab- 
beſſe qu on ne parloit plus a la cout que 
de la princeſſe Peruvienne, ou de la 
| Princeſſe Sophie. Ce fut bien plus for- 
tement quand on y ſut Varrivee de mes 
lingots, & que la bonté du roi de 
France s intteſſoĩt 4 mon erat. Ce fut 
un mois apres mon retour au chateau , 
que le comte partit pour Verſailles, (ur 
une lettre du miniſtre, qui lui appte- 
noir que les richeſſes de la ptinceſſe 
Peruvienne venoient d'attivet en France, 
& qu il Fatrendoit pour lui en remettre 
les memoites. 
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En effet, le mioiſtre remit au comte 
ſtrat de VeEvaluation de nos biens que 
le conſeil du roi d Eſpagne faiſoĩt mon- 
ter à cent cinquante millions de notre 
monnoie de France, que Pon envoyoit 
dans un vaiſſeau du roi d'Eſpagne & 3 
ſes frais, qui &roit parti le jour marque, 
& qui devoit arriver le jour meme que 
le comte &toir à Verſailles. Le miniſtre 
lai remit les ordres & les Erats & borde- 
reaux , partie en lingots, partie en 
-piaſtres, & les paſſeports neceſſaires. 

Le comte partit ſur le champ, & & 
peine arrive, on lui remit les effers 
ſuivant Fordre qu'on venoit q en recevoir 
de la cour de France, conformtment 
à ceux qu on avoit regus du gourerne- 
ment Eſpagnol. 

Le miniſtre de France avoit donne 
ſes ordres pour le tranſport de cette 


ſomme; le comte ſuivit Vemploi que 


le miniſtre avoit ordre de lui faite faire 
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de ces fonds, & les iatérets furent 
aſſures, 

Le comte, apres nous avoir fait ce 
détail, remit a Madame la ducheſſe 
toutes les lettres que les ſeigneurs & 
dames de la cour, anciens amis de la 
ducheſſe & de fon mati, lui adreſſoient 
pour lui faire leurs complimens, & 
Fengager à produire ſa chere Sophie en 
cour. La ducheſſe me les donna. Je le: 
Jus ans ſentir Vamour-propre ſe flatter 
davantage. « Eh bien! ma chere prin- 
o ceſſe, me diſoit la ducheſſe, il eſt de 
w notre devoir daller remercier le roi, 
v le miniſtre & lacour. C'eſt mon devoir 
& le votre, Madame, lui dis-je, je 
» vous ſuivrai. Non, teptit la ducheſſe, 
v il faut commencer par faire nos remer 
v cimens par Ccrit. » Je voyois par ce 
conſeil la petite ruſe de la ducheſſe; elle 
vouloit Etre sũre de mes diſpoſitions 
envers ſon fils, avant de me produite en 
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cour. Mais ſon fils, ſans y ſonger, va 
bientdr changer la face de ces diſpoũ · 
tions. ' 

Pour avoir connu mon &tat plus tard, 
je nen avois point change; mon carac- 
tete n avoit rien d'inconſtant ; je n'avois 
nulle envie de venir en cour, mais de 
reſter chez ma chere ducheſſe. Ma mere 
auroit bien voulu paſſer ſes jours avec 
Fabbeſle de, elle le defiroit ardem- 
ment; mais la ducheſſe ne pouvoit ſup- 
porter ſon abſence : elle reſta done avec 
nous. La fin de la campagne fur auſſi 
heureuſe pour la France, que glotieuſe 
pour le jeune duc. II y avoit acquis le 
brever de lieutenant general, & une 
penſion fort conſiderable ; mais il toit 
reſts blefſe. Le comte, qui nous avoir 
quitt pour aller en cour, apprit le pre- 
mier Tetat du duc, & partic ſur le champ 
au ſecours de ſon ami. Ce fut lui qui 
nous apprit les nouvelles citconſtances 
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de la bataille, & de la gloire que ſo, 
ami $'y (toit acquiſe. I! nous conſola, 
en nous apprenant que fa bleſſure v: 
feroit pas long tems ſans ètre guerie, 
que ſon mal le plus grand Etoit (©: 
amour. Il nous fit le derail de ſon catac - 
tete, qui croit le mEme qui avoit donc 
naiſſance 4 la tendreſſe de mon cu; 
Je ſouhaitois avec ardeur que ce dernic: 
article fut auſſi reel que ſon awi |: 
penſoit. 

Fen fus convaincue peu de teins 
apres. Le comte nous apprit le depar: 
du duc, & le duc fe preſenta 4 moi «© 
fort bonne (ante. Quelle ſurptiſe pour 
ſa mere, & quel &v6nement pour moi, 
en voyant le duc aufli grave , auf 
ſerieuſement enjout, que je Vavois m1 
en Angleterre ! [| a'ttoit plus queſtion 
de folie, d emportemens, de viciſſiu- 


des, de tumulte & de déſordte. Il nor: 


aborda avec cet air de franchiſe & de 
noble 


du Parc de Verſailles. 145 


noble ſimplicitequedonnelapurenature. 
l informa de moi à moi-meme , me de- 
manda mes avis, mes conſeils pout les 
ſuivre à la lettre; & (ans patlet d amour, 
il me ſit ſentir qu'il m'aimoit tèellement. 
Je fus ſurpriſe de ne point voir le 
comte. Je m'en plaignis au duc. « ll eſt 
» reſtE a Varmee, me dit-il; ſon conge 
» qu'il avoit demande, & qui nous a fi 
» bien ſervi, eſt expire. Il ne reviendra 
» point de lhivet. Jai eu beau lui dire 
» que le conge d'hiver toit de droit, 
» qu'il pouvoit le demander fans ctaiu- 
v dre d'&tre refuſe. Il n'a pas voulu 
» m'Ecouter, Je vous dirai plus, je Fai 
» revu 3 mais bien different de fon 
» catactere: je Vai revu ſombre, triſte , 
» melancolique , reveur , cependant 
v tranquille; ſon cœur aime, je ne peux 
'» en douter : mais quel en eſt Fobjet 2 
v Ceſt ce ſecret que je n ai pu arracher. 
» Allez, cher ami, me dit le comte em 
» montant dans ma chaiſe, profitez de 
II. Pariic, N 
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» vos avantages; je vous donne une fille 
» adorable .. . . L'cmploi de mon cœut 
» eſt fini; le voici heurcuſement ceſle.,, 
v Ne me demandez rien de plus; aimez- 
„ moi, & patlex quelquefois de moi 4 
» cette vertueuſe fille, que vous com- 
» blerez de joic en vous preſentant tel 
» que vous eres. Faſſe le ciel que Dieu 
» rende content un cœut fi parfait 
» Pour moi je n'ai plus que des jours 
» malheureux à attendte, que la mort me 
„ rendra encore le ſervice d'abreger... » 
Apreès ce diſcours , ce tendre ami mem · 
braſſe, me quitte, & me laiſſe partir. 
Si je plaignis le fort d'un fi cher ami, 
je teſpectai bien plus ſa diſcrete paſſion. 
Je m'ttois appergue qu il m'aimoi: ; 
mais il ignoroit que je men fuſſe ap- 
peręue. Alors ne conſultant que mon 
amitié, je plaignis pour la premiere 
fois de ma vic ſon chagrin & ſes peines. 
Le duc Sappergut de la ttiſteſſe de 
ma ſituntion; il la prit pour de Vamour : 
je vis ſan inquietude, j en fus charmdc ; 


du Parc de Verſailles. 147 


il CFefforgoir de me titet mon ſecret, en 


me diſant, « qu'un homme tel que le 
» le comte vous eũt fait de plaiſir, char» 
„ mante Sophie! . . . Oui, duc, lui 
v repartis · je, fi je leuſſe aime, ou qu il 
» me fut poſſible de changer. Le comte 
neut jamais part 4 mon amour; mais 
v quand il eũt &te auttement, Forgueil 
» de (a naiſſance ſe füt abaiſſe ſous la 
» nobleſle de mes ſentimens; & con- 
v tent de poſſedet Sophie, jamais la prin- 
„ ceſſe du Peron ne Veur enorgueilli. a 
Ce trait teflechi le perga juſqu au fond de 
Tame: mais bien loin de me tepondte 
pat ces expteſſions communes & tou- 
jours romaneſques, ce trait fut pour lui 


un aiguillon qui le porta a ſe rendre de 


plus en plus digne de mon eſtime. 

Le duc patfaitement retabli, partit pour 
Verſailles, & alla faite & fa cout & ſes 
remercimens. Il fut regu avec toute la 
joie poſlible; chagnn 2 Venvi lui fit com- 
pliment & ſuc ſa gloite & ſur ſon retabliſ 
N 2 
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ſement , & ſur la princeſſe Sophie, que 
Von favoit qu il aimoit ẽperduement. 
Le duc fit fa cout au miniſtre, auquel 
il fir part de ſon amour pour moi, & de 
mon caractere, « Elle m'aime, elle me 
v Tavoue, & retarde notre union, lui 
v dit- il, juſqu'a ce que mon metite la 
» touche aſſeʒ pour me recevoir entre (<5 
» bras. Yai fair une terrible penitence ; 
» maisleplusdureſt d'etre ſans ceſſe avec 
v elle, ſans pouvoir lui temoigner que 
» je Vaime. » Cela eſt bien dur effecti- 
vement , mon cher duc, lui repondoit le 
miniſtre; mais comment faire ? Il faut 
prendre patience. Au ſurplus, vous ne 
vous repentirez jamais de ſuivre ſes con- 
ſeils; car vous n'fres pas teconnoiſſable. 
Je vous ai vu fou, extravagant & propre a 
faire le ſecond tome du marquis de 
Te ne crains pas de vous dire que je nc 
fondois point pour votre maiſon d'heu- 
reuſes eſpErances; mais, mon cher duc, 4 
preſent vous Eres un homme, & bientòt 
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vous ſerez homme patfaĩt. Croyez-moi, 
6 jamais le roi vous parle de la princeſſe 
Peruvienne, tẽpandez votre cœut devant 
lui; sil vous Ecoute, vous ſavez ſa bontse, 
dites · lui que vous n'avez d'eſperance 
qu'en lui; apres cela laiſſez · le faite. 

Le conſeil du miniſtre Etoit de ſaiſon; 
car Voccalion ſe preſenta le ſurlende- 
main. Le roi parla au duc de ſes amours, 
& qu'il ſeroit charme que ce mariage ſe 
fit. Le duc ſaiſit ce moment, ſuivant le 
couſeil du miniſtte, & le toi, apres Vavoir 
entendu , lui dit que ce catactere · là ne lui 
patoiſſoit pas facile a manĩer; que cepen- 
dant il y reflechitoit, & qu'il ſeroit fort 
aiſe de me voir parvenir 4 mes has. 

Le roi en parla au miniſtre, qu il 
laiſſa le maitre de trouver des expediens 
propres a la reuſſite, & meme de faire 
entendre que cette alliance lui feroit 
plaifir z qu'il avoir meme eu ce deſſein 
dans letemsdelan&gociationd'Elpagne. 


Le miniſtre convint avec le duc, que 
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hai duc Fen retourneroit chez ſa mere; 
& qu'il invireroir au bout de quelque 
tems fa mere de venir 4 Verſailles, ſous 
le pretexte de la neceflite de pteſen - 
ter les princeſſes, & faire au roi leurs 
remercimens en perſonnes. 
Le duc tevint, & quelques jours 
apres la ducheſſe regut une lettre du 
miniſtre, qui lui Ecrivoit qu'il avoir te 
furpris de ne Favoir point vue en cour 
depuis que ſon fils avoir merits les 
bontes du roi, & depuis tous les ſervices 
que lui meme avoit rendus à ſes cheres 
amies; enfin que le roi lui avoit tEmoigne 
qu'il toit ſurpris de ne nous point voir. 
La ducheſſe fut contrainte de ſuivre ces 
ordres; & pour rendre cette reconnoiſ- 
ſance parfaite, elle voulut que la princeſſe 
Sophie Vaccompagnit. Je ne mien diſpen- 


fai point, c'ttoir mon devoir. Je ſuivis 
donc ma ducheſſe en cout, avec ma mere, 

Je ne vous parlerai point des amitics 
qui furent faites à ma chere ducheſſe, 


du Parc de Verſailles, 151 
ai des honneurs & des reſpects qui 


furent rendus 4 ma mere & 4 moi au 
premier coup d cil, enfant de la curio- 
ſue & du ceremonial, auquel le cceut 
ne prend aucune part: je vous dirai 
ſeulement, mon cher ſecrttaite, que le 
miniſtre nous regut avec cet air d enga- 
gement, cette politeſſe , ces egards, 
& ſur - tout avec cet air de grandeur, de 
nobleſſe & d'affabilie que vous lui 
connoillez. Il s'cogageade nous pteſen- 
ter au toi, ce qui fut fait le lendemain. 

Que je ſus chatmte, je Vavoue, de 
me trouver en la preſence d'un ſouve- 
rain, dont le cœut & le caractere Eroient 
le tableau tel des rois de notre nation 
Apres nous avoir ecoutces avec bonte , 
il nous r&pondit avec cet air touchant 
que ſon naturel fait imprimer, & que 
les expreſſions ne peuvent peindre. Ah! 
vil eũt vu dans ce moment mon cœut 4 
decouvert, il pouvoit ordonner , au lieu 
de nous prier comme il le fit, de ſonger 
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a la penitence trop longne que ſubiſſon 
le duc qu'il aimoit de tout ſon cœur. 
Ave vous mis un tetme, Mademoiſelle, 
me dit- il, à la peine qu'il ſouffre? Site, 
lui re pondis- je, votre majeſte ſe rend- 
elle garante de ſes proteſtations? Oui, 
reprit le roi avec precipitation, & d'un 
ton de douceur qui m'enchanta. Cela 
Etant , Sire, lui dis- je, ordonnez , 
$'adreſſant ſur le champ 4 la ducheſſe & 
à ma mere. Meſdames, leur dit le roi, 
je vous remets mes droits, & vous ne 
pouvez me faire plus de plaiſir que 
Eaccelerer les Evenemens. 

Le miniſtre preſent a cet entretien, pa- 
tut au comble de ſa joie. Il nous emmena 
chez lui, & nous y paſsames la joutnce. 

La cour ſut bient6dt la bonté du roi 
a notre égatd, & que mon mariage 
| avec le duc ctoit artet. Toute la cout 
vint nous en faite compliment; mais 
nous ne vimes aucun patent du duc & 


de la ducheſſe. Nous avons ſu meme 
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qu'ils aroient fait leur poſſible pour en 
empecher la concluſion z mais artetés 
par la volonte decidee du roi, ils con- 
vertirent leur colere en mepris & en 
der iſion fur nos conditions, inſinuant 
que tout ceci n'ttoit qu'un teſſott qu'on 
faiſoit jouer pour rendrel'alliance avec le 
duc, leur parent, un peu moins difforme. 

La ducheſſe Sen plaignit hautement, 
& demanda juſtice, Le roi appaiſa 
toute cette animoſite que la jalouſie des 
grands biens avoit occaſionnte. Peut-on 
trouver des ames fi baſſes, diſois- je, 
aupres d'un roi ſi genéreux? Mais le 
jeune duc ne prit pas les choſes dans 
le m&me point de vue. Il <toit à la 
terre de fa mere, ou nous Vavions laifle; 
le miniſtre $'ttoit charge de lui faire 
ſavoir tout ce qui ſe paſſeroit. I! eroie 
impatient de nous revoir 4 Verſailles ; 
mais le miniftre ari&ra avec ſa mere le 
moment de ſon arrivte. La ducheſſe 
ecrivit à ſon fils tout le detail de notte 
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toception, fes bontes du roi , & Ilhon- 
near dont le miniftre nous combloit. I 
n'etoit point queſtionde (a famille; elle 
ne lui en parloit point. La ducheſſe lui 
avoit mandé les arrangemens de fon 
mariage que le roi avoit forme, & le 
conſentement que j'y avois preté; & 
par une derniere lettte concertce encore 
avec le miniſtre , elle lui marqua qu'on 
n'arrendoir plus que lui. Sa mere me 
| prevint de (on arrivee. En effet, il vola 
fur nos pas. Je le vis 2 mes pieds, ce 
cher amant que bient6: amour & lhy- 
monte allojent unit 4 ma tendreſſe. Le 
miniſtre Iannonga au roi, qui le previnr 
du plaifrr que cette union lui faiſoit. Il 
lui rendit témoignage devant lui & 
devant ſa cout, de toutes les qualites 
qu'il avoit cru avoir remarquees en moi, 
& le felicita d avoir trouve le chemin 
Fun cœur tel guy le mien. 
Le miniſtre dreſſa lui · meme les arti- 
wes de notre comrat de matiage. J 
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ſouſcrivis, & ma mere auſſi, ſans en 
prendre aucune lecture. Il ſe chargea de 
le preſenter au roi pour le ſcellet de 
ſon conſentement; en notre preſence, 
ce roi charmant eut la bonte de nous 
rEitErer (a ſatisfaction aux yeux de toute 
la cour, & m'engagea a venir inceſſam- 
ment y prendre une place digne de mon 
rang, de ma condition & de ma gloite. 
Ce fut apres avoir quitt ſa majeſE, 
que le miuiſtre, de retour chez lui, fut 
oblige de nous dite que le roi lui avoit 
conſeillè de nous prevenir de faire ce 
mariage incognito dans le chiteau de la 
ducheſſe, & de nous en dire les raiſons, 
dont la ſource etoit attachte à la baſſeſſe 
des ſentimens de la famille de la du- 
cheſſe. Le duc retint fon reſſentiment, 
un geſte de courrour lui Echappa; moi 
ſeule je men appergus, auſſi je preſſai 
notre depart : le miniſtre ſecondant 
Tappatence de mes intentions, nous fir 
partir, & peu de tems apres notte retour 
N 6 
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au chateau de, nous fiimes unis, le 
duc & moi, des liens indiſſolubles de la 
tendreſſe la plus parfaite. 

Lu ducheſſe, tranquille & coulant des 
jours heureux, toit au terme de (a vie; 

une fievre lente que nous attribuimes 
aux fatigues de corps & d'eſprit qu'elle 
avoit eſſuyces, la furprit ; elle fit tant de 
progres , que nous craignimes pour ſes 
jours. Hélas! nous n'avions que trop 
raiſon de nous abandonner à ces crain- 
res; car trois mois apres notre mariage 
elle moutut entre mes bras. Paſſons ſur 
cet article legerement, cher confident; 
mes larmes qui coulent encore vous en 
apptennent aſſex. 

Cette mort nous avoĩt empechès de nous 
rendre en cour, il falloit meme attendre 
la fin du deuil. Il continue encore, vous 
le voyez aſſez à mon habille meut. 

Au printems dernier, quelques jours 
apres la mort de ma tendre ducheſſe, 
mon cher duc, mon cher &poux fut 

* 
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oblige de retourner 4 Varmde. Il partit 3 
mais 4 peine arrive, qu'il y trouva le 
plus grand des ennemis de ſon mariage, 
ſon plus proche parent du cdt6 de fon 
pete, & qui avoit anime les autres. Cet 
homme haut & fier Vaborda au camp, 
avec ce ton imperieux qui tranche du 
me pris. Tous les ſeigneurs qui ttoĩent 
avec lui sen appergurent; le duc ſeul 
fir ſemblant de ne pas entendre. Mais 
celui - ci recommengant avec plus de 
force, crut qu'il pouvoit impunement 
attaquet un amant qui ſembloir preferer 
fa vie à la nobleſſe de ſe venger. Ce fut 
pour lors que le duc ptit la parole, avec 
autant de mEnagement que ſon parent 
Etoit inſultant. a | y a long- tems que 
» je cherche, dit il, Fauteur inſolent 
» des diſcordes de ma famille, je te 
» trouve heureuſement . . Vous enten- 
» dez le reſte, M. de ****. Ce ton 
impoſant fit rougir l'aggreſſeut ; mais 
le tendit plus vaia. Il demanda Vexpli- 
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cation de la reponſe du duc. Celui · ci 
lui tourna le dos, & fe tetita. Les ſei- 
gaeucs qui etoĩent reſtés avec Vaggreſ- 
ſeur, lui firent remarquer qu'il ne 
pfenoit point le chemin de (a tente, 
mais qu'il s'tloignoit du camp; qu ainſi 
fa retraite <10it le fignal de la vengeance. 
En effet, apres deux à trois cears pas, le 
duc ſe retourna pour voit fi ce parent 
le ſuivoĩt, & attendit. On remarqua de 
loin cette attitude, & Vaggrefleor ne 
put en dourer. Il partit ; cependant vou- 
lont s excuſer, les autres le regardoient. 
Voyons $'il ſera brave, diſoient-ils; il 
eſt bien temeraire. Les ſeigneuts voyant 
ce detour le quitterent, & ſe placerent 
en haie pour voir ce qu'il feroir. 
L'aggrefſcur fat oblige de prendre ſon 
parti, & deſuivre le duc, qui le voyant 
venir, continua ſon chemin. Quelques 
ſeignents voulurent etre tẽ᷑ moins de cette 
action. Ils viren t en effet que le duc, ſorti 
da camp. march oit à pas lents, & qu il 
w arrkta des qu il vit Vaggreſſcur à fa 
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portee. A peine ſe furent-ils joints, que 
le due renfongant ſon chapeau, & apoſ- 
trophant ſon patent d'an ait de meptis 
« Voyons, lui dit-il, & vous ſoutien- 
» drez la gageure auſſi vaillamment que 
» vous avez art d'inſulter un parent 
» que vous tentez de deshonorer. » 
L'aggreſſeur parloit ſi bas, que les ſei- 
gneurs ne purent l'entendre. Enſin les 
deux Epees brillent, fe tencontrent; 
Faggrefſeur prefſa vivement le due, pars 
tous les coups de futeut avec tranquil- 
lite ; mais dans un inſtant le duc $'ap» 
percevant que ardeur de ſon adverſaire 
faiſoit les derniers efforts, il lui paſſi 
ſon Epte au travers du corps, & le jets 
Toide mort fur la place; & remettant 
ſon &ptc avec la meme tranquillite, 
ven revint au camp, od il trouya ces 
memes ſcigneurs reunis au meme en- 
droit. Il en recur des tẽmoiguages ſin- 
teres d amitiẽ & de ſclici tation, en lus 
afſeranc qu ils ne Lavoient pas quitii de 
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vue. Bient6t la cour & le roi furent 
informes de cette action; les (eigneurs 
temoins envoyerent la relation de cette 
querelle tragique ; & la famille eut beau 
ſe plaindre, elle fut conttainte de ſe taite. 
Je ne ſus cet Evenement que long- 
tems apres; heureuſement que ce fur 
le duc lui-meme qui m'en apprit le 
ſujet. Mais peu de tems apres ſe livra 
ce combat general qui paroiſſoit deciſif 
contre nos ennemis. Vous ſavez cette 
fameuſe bataille, od quantité de ſei- 
gueuts ſcelletent leut mort de la gloite 
la plus rare. Mon mati y fu: dangereu- 
ſement bleſſe & fait priſonnier. Depuis 
ce moment, incertaine de ſon ſort, 
apprehendant les parens de ce cher 
Epour , renfermant ma douleur dans 
moi- meme, ne ſachant 2 qui m'adreſſer , 
Jai pris le parti de venir moi-meme 4 
' Verſailles, pour trouver quelqu'un qui 


pit me tirer de mon erreur. Jaurois 


bien pu voir le miniſtre ; mais je n'oſois 
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de peur dy &tre rencontre. Jeétois 
arrivce tres-tard en cour, la veille que 
vous m'avez vue dans ces boſquets; je 
r&vois 4 ma doulenr , & aux expediens 
lorſque je vous ai vu, mon cher ami. 

A preſent ſervez-moi, & voyez fi 
vous ne pouvez pas me donner des 
nouvelles d'une tete qui m'eſt fi chere. 

Ce recit, manic avec Part de la plus 
natvrelle elegance que poſſedoit cette 
charmante ducheſſe, me petnetrade la plus 
fincere vent ration. J'aJorois cette fem- 
me, je plaignois ſes infortunes. Jautois 
voulu, aux dépens de mes jours, la 
delivrer de cette cruelle inquierude. Je 
promis tout, & mon depart fut fixe au 
ſurlendemain , parce qu'eile voulut 
employer le lende main 4 Ecrire & 4 me 
charger de ſes lettres ſecretes. | 

Il y avoit deja quinze jours que j'&tois 
avec la ducheſſe le „ & je miima- 
ginois n'y ètte que depuis une heure.... 
Patience, Meflicurs , nous dit Vorateur, 
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Dieu y mettra ordre, j'y teſterai plus 
dun mois ; car le lendemain cette 
tendre Epouſe regut une leitre de fon 
mari , qui lui 2pprenoit qu'il venon 
d'artiver 4 Lyon ea fort bonne ſante, 
& qu'il comptoit arriver auptes delle 
le leademain qu'elle auroit regu la lettre 
qu il lui Ecrivoit, ne pouvant encore 
trop ſe biter & ſe livrer a Tatdeur de 
ſes defirs , qui le tranſportoient deja 
dans ſes bras. Cette rendre Epoule baiſa 
mille fois cette lettte, qu'elle arroſoit 
de larmes, mais de larmes de joie & 
de ſatisfaftion. Serez-vous charme , mon 
cher ſecretaire, de revoir mon pour, 
me dit- elle? Je lui tẽmoignai Vattache- 
ment pat fait que j avois vouc 2 toute ſa 
famille. Ne me quinez donc pas, mon 
cher ami. Je Ven aſſurai, & je reſtai. 
Ce moment fi deſiré arriva enfin. 
Ils ſe voient, ils $embraſſent, leurs 
cœuts ſe confondent, & tous deut ne 


font qu un. Le duc (toit encore pile; 
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mais ſes bleſſures étant gueries , (es 
forces avoient teptis le deſſus depuis 
qu'il voyageoit. Il avoit ament avec lui 
fon chirurgien, qui ne le quittoit pas. 
Eofin , au bout de quinze jours, le duc 
fur entifrement remis. Tout ce tems 
fut occupe 4 raconter les accident mal- 
heureux qu'il avoit eſſuy 6s. Non, diſoit- 
il, ce n'eſt pas lennemi qui m'a bleſſe 
au combat, c'eſt un meurtrier envoyt᷑ 
par ma famille; car on ne peut Etre 
plus acharn& 4 ma perte que l'eroit cet 
horrible aſſaſſin. J ctois au rang des 
morts, perce de mille coups; c'eſt a 
mon chirurgien a qui je dois la vie; 
cCeſt un Anglois. Il me voit fur le 
champ de bataille; il lui ſemble que 
je reſpirois; il m'emmene parmi les 
ſiens , examine mes bleſſures: n'en 
trouvant aucunes de mortelles, il prend 
geEnereuſement ſoin de moi. Je ſuis pri- 
ſonnier; il me conduit en Angleterre, od 


on aprisde moi un ſoin extreme, Des que 
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je pus prononcer un mot, je declarai 
mon nom ;le roi d'Angleterre en eſt in- 
forme, il envoie ſavoir de mes nouvelles, 
& donne ſes ordres à un favorable traite 
ment. Rien ne ma manque.Les ſeigneurs 
d' Angleterre me viſitoient à Venvi , & 
ne me quittojent pas. Ils m'avoient vu 
combattre, & C'eſt d'eux que je tiens 
qu'ils ignoroient Vennewi , ou plutot 
Taſſaſſin qui me pourſuivoit. 

Je noſois vous Ecrire , diſoit ce ten- 
dre & poux à ſa chere Sophie, de peur de 
vous en dire trop ou pas aſſez. Je no- 
ſois prier quelqu'un de le faite pour 
moi, de peur d'irriter votre douleur. 
Enfin je n'oſois confier mes lettres à la 
poſte, craignant quelque ſurpriſe... 
Je vous revois donc, interrompir la 
ducheſſe, mes larmes ſont ceſſces; je 
vous revois en bonne (ante, mes defirs 
ſont ſatisfaits; je vous revois tendre, 
que puis-je ſouhaiter ? 

- Apres ces explications, le duc fir 
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attention 4 ma figure, & ſemblant me 
reconnoitre, il sadreſſa 4 ſon Epoule 
pour laidet a me tettacet. La ducheſſe 
ptit cette occaſion pour lui raconter (a 
douleur, ſes terreurs, ſes it quictudes 
& les projets, & enſuite tomba ſur 
notte rencontre, Ah! cher ami, dit le 
duc, reſtez avec nous; reprenez ici 
aupres du fils, non la qualité que vous 
aviez aupres du pete, mais celle de 
mon ami, Je vous teme netai à Verſailles 
quand nous ſetons en etat d'y aller, apres 
que le ceremonial du deuil de ma mere 
ſera paſſe. ] acceptai cette offre avec plai- 
fir ; mais quelques jours aptès je regus 
des lettres de la maladie de ma ſœut, & 
bientdt de {a mort, Je ne pus reſter plus 
long · tems; mais le duc aflez retabli pour 
venir en cour , me ramena ici avec lui. 
Je ſais que tous les preparatits ſe fore 
pour amener ici la ducheſſe, & bientõt 
vous I'y verrez : pour lors vous ne vous 


imagiacrez plus que ce ſoit un roman 
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que je vous ai debire, Meſſieurs; mais 
une hiſtoire très- veritable. Ajoutez , 
dit un de nous, & hiſtoire ttès- temat - 
quable. Un autre fir compliment a 
Forateur , & ajouta , M. le Sage a eu 
le ſecret de renvoyer les &venemens 
frangois à la cour d'Eſpagne , & notre 
orateur celui de citer a la cout de France 
des EvEnemens d'Eſpagne, Vous aver 
raiſon, dit un troĩſieme, & cette hiſ- 
toire figureroir bien avec celle des 
Amadis des Gaules. Que vous impotte, 
repris-je à mon tour, que cette hiſtoire 
 foir des jatdius de l Eſcurial, ou du Parc 
de Verſailles; elle n'cn eſt ni moins 
charmante , nimoins à rechercher. Pour 
moi , ſen ſuis farisfait au dernier point. 
Penſez-vous, repliqua un homme grave, 
que Ceſt inſulter de front les loix de 
notre ſocitte? Ce ne font point des 
romans que nous exigeons; mais des 
faits rcels. Vous a- t- elle amuſe, Meſ- 
ſieurs? interrompit Torateut. Nous lui 


* 
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repondimes que oui. Coir tout mon 
but, repliqua-t- il. Que Vhiſtoire ſoir 
fauſſe ou reelle, c'eſt le cader de mes 
ſoins. La- deſſus Vorateur nous quitta, 
& toute la compaguie ſe tetita; toute- 
fois convention faite pour le lendemaln, 
& Torateur indique. | 

En rentrant à mon auberge, on me 
rendir une lettre de Paris, qui me pteſ- 
foir d'y rerourner , pour aftaires ſurve- 
nues de la dernierc importance pour 
moi, & qui ne pouvoicnt ſouffrir le 
moindre retard. J'allai le lendemain ma- 
tia me preſenter aux buteaux, ou Ton 
m'afſura que lon travailloit eficacement 
pour moi. Je dis que j; avois affaite a Pa- 
ris, & que dans peu je ſerois de retour, 

En effect, jallai a Paris mettre ordre 
aux affaites qui m'avoient fait quitter 
Verſailles, Jy reſtai pres de quinze 
jours, au bout deſquels je rejoignis la 
cour & le lieu de la ſeance. J eus beau 
attendte, perſonne ne veuoit; je voyois 
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viſages nouveaux, & je me croyois dans 
un nouveau monde. 

Fallois me retirer , lorſque je trouvai 
mes trois amis enſemble, Denargue , 
Recimer, & Muſcale. ern, Ils 
me de d'o ou je venois, ce que 
je leur appris de ſuite; mais qu'eſt donc 
devyenue la ſocicté, leur dis je? Elle 
veſt plus, me dirent · ils, le quartier eſt 
change. Je ne ſavois ce que cela vouloit 

dire; mais ils me fexpliquetent, en 
me diſant que on ſetvoit ici par quar- 
. dier; & comme ces trois amis reſtojent 
3 toujours à Verſailles, je les priai de 
me continuer leur amitic ; & depuis ce 
tem juſqu'2 la fin de mon affaire, qui 
me rtuſſit le plas heureuſement du 
monde, je nai vu & cennu qu eux 3 
66— — 
| 8 [39 
* Fin de ls ſeconde & derniere Partie. 
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